
flOTTVELLË SËME. — DEUXIEME ANNEE. — N* 52.
S

LE NUMÉRO î 15 Centimes ©IMANCHE 18 JANVIER 1920.
■"M"1 «-g"*—O

HEBDOMADAIRE

ABONNEMENTS

Pour la France :

Un an. . . 8 Ir.
Six mois. > . 4 fr.

Pour l'Etranger :
Un an 10 fr.
Six mois. ... 5 fr.

Réduction & Administration : 69, ¥ ® Belleville, Paris
flcfpesseî< tout ce qui concerne le journal à G0$TE}1T

Les anarchistes veulent instaurer un milieu social
qui assure à chaque individu le maximum de bien-être
et ii liberté adéquat à chaque époque.

Monument deCrime
Âp;rès que les intrigues ouvertes et oe-

feultes des diplomaties conduites par les
puissances rivales des'Impérialismes eu¬
rent jeté les peuples les uns sur les au¬
tres ; après que Mars eût consommé
l'holocauste de millions d'êtres humains
et que les Etats eurent jeté, en pâture
aux Tbénardiers d©s millions de mil¬
liards prélevés par anticipation d'hypo¬
thèque sur le travail producteur des gé¬
nérations à.venir, l'heure vint où les
hommes d'Etats durent couronner d'une
dernière et monstrueuse pierre le mo¬
nument de Brigandage et de Grime. Ge
fut la Paix !

Trois maçons sataniques • associèrent
leurs efforts, liguèrent leur science pour

selon l'expression pompeuse de l'un

Néant matériaux pétris de la boue de
sang, une mrchitectur© éclatante, presti¬
gieuse, apte à frapper l'imagination des
foules comme le lumineux chef-d'œu¬
vre de la Paix définitive et .totale.
Wilson ! Lloyd George ! Clemenceau !

Surhommes que le présent exalté au
delà dé toutes limites, démiurges aux¬
quels les Rocamboles du Carnage tres¬
sent des lauriers et dressent des trônes,
pour l'ébahissement des foules piéti-
■nées — trois noms flamboyants qui à
mesure que l'humanité reprendra sa
marche, lente ou brusquée, vers la lu-
Jiiière. s'assombriront, s'étendront et,
diamants* devenus scories, ne représen¬
teront plus pour une humanité agran-
ouse que le symbole d'une humanité
souillée.
L'un, impuissant ou hypocrite, dont

la dextre porteusa d 'olivier cachait mal
la griffe acérée des Trusteurs et Ban¬
quiers; l'autre césarion démagogue dont
le rictus bénin recouvrait une volonté
de proie tendue vers la maîtrise du Glo-'
lw ; le troisième, antique Carabin que
les commodités du suffrage universel en¬
levèrent très tôt à l'exercice de la seule
fonction véritablement conforme à son
génie, parade dans le char de la Répu¬
blique comme la divinité hindoue dans
le char de Jaggernaut, écrasant avec
volupté, adulateurs, adversaires et en¬
nemis.

Laissons Wilson aux prises avec seg
'Américains qui déjà ont tendance una¬
nime à flétrir son « cœur ». Laissons
Lloyd George à l'ivresse de son rêve im¬
périaliste que ternissent déjà les soulè¬
vement de l'Egypte et *le l'Irlande et
que transforment, en cauchemar les
tàvancées bolcheviques à travers le Tu-r-
Icestan et la Perse vers la. route des Indes
Arrêtons-nous à Clemenceau inférieur
à l'un, du côté do l'idéologie, inférieur
à l'autre du côté pratique, mais supé¬
rieur à l'un et à l'autre et par l'âge et
par la popularité factice que lui procu¬
re jme "nation qui a cessé d'être intelli¬
gente.
Lloyd George qu.i, dans le triumvirat

bâtisseur du Monument «le-Crime, re¬
présenta l'élément volonté alors que
Wilson figurait l'indécision à masque
humanitaire, Lloyd George a joué avec
le « Tigre » comme le chat joue avec
la souris. Et alors que la Paix impéria¬
liste anglaise se coust/nuisait méthodi¬
quement, pierre à pierre, l'architecte
qui, au regard réprobatif de l'univers
assumait la responsabilité de l'œuvre,
c'était Clemenceau. Dans cette conver-
geanoe d'étonnement, de mépris, de ma¬
lédiction, il, y avait quelque chose qui
eût du inquiéter un homme d'Etat lu¬
cide. Mais le sec vieillard — qu'un ob-
seivateur «représente accroupi dans une
obstination têtue « désillusionné sur
l'humanité y compris Jes Français »,
renfrogné dans 6on rêve bismarkien
d'une France casquée — ne voulait et
ne pouvait entendre que les adulations
intéressées dont le concert s'élevait des
Etats naissants. Périsse l'antique répu¬
tation d'une France chevaleresque 1 Pé¬
risse le trésor moral légendaire d'un
peuple qui, selon Michelet. fut le grand
semeur d idées .libératrices, périsse ce
peuple, même dans l'estime du monde,
pourvu que les requins embusqués sous
Jé « bloc national » eussent le fer et la
houille, pourvu que l'emblème tricolo¬
re flottât sur la rive du Rhin, pourvu
qu'il y eût de.,la..Globe et .que le Napo-
léonisme — sans Napoléon, mais avec
Schneider, — rayonnât sur une Europe
dominée, adniirative et craintive !
Illusion ! Illusion sénile d'un,vieillard

à qui l'avenir est- fermé et qui' n'entre¬
voit le présent cfu'au travers du prisme
déformateur du passé. L'Europe et le
monde ne s'illusionnent pas sur la Fran¬
ce. Ils .portent sur elle un jugement sain
et définitif. Et ce jugement- est terrible.
Sans doute il n'est pas formulé explici¬
tement par le dem-i-ejuarteron d'aventu¬
riers politiques auxquels la Paix ;de Ver¬
sailles

_ ouvre l'accès au gouvernement
de petites nations factices et éphémères
et dont l'encens enivre notre démiurge
mais c'est la .conscience, c'est la voix

des peuples déçus, sacrifiés, affamés qui
l'exprime.
Notre désastre moral n'est pas moin¬

dre que notre-désastre national. 0 gloire'
étourdissante de Clemenceau ! Le peu¬
ple français, considéré comme nation,
est l'objet du mépris universel. Que les
choses continuent leur train, que monte
encore plus haut au firmament d-u pays,
l'astre de Clemenceau, nous pouvons
être assurés qu'avant quelques décades
la France sera foudroyée par le mépris
qu'elle a fait naître, par le mépris et
par la haine !
Ce serai tant pis pour le peuple fran¬

çais dont l'avachissement sans pareil,
est, digne de tels maîtres. Ce sera peut-
être tant mieux. Car les hommes qui
chez nous, ont gardé quelque sentiment
d'honneur et de -dignité sociale, se trou¬
vent condamnés à vivre, dans une at¬
mosphère irrespirable. Tôt ou tard, l'ex¬
piation viendra. On en sent la menace.
Je dirai même qu'on en éprouve la né¬
cessité.

Le Crime de cette Paix de Brigands
dont la Nation française — du fait de
ses dirigeants, — porte la responsabi¬

lité terrible appelle un retour de justice
internationale.
Déjà des concoure se (retirent ; déjà

des appuis se dérobent ; déjà nos meil¬
leurs alliés et associés nous abandon¬
nent au milieu de difficultés matériel¬
les insurmontables ; déjà toi discorde ga¬
gne 'du terrain, gare I
La « Société des Nations a, idée ou

réalité, s'offrait comme garantie supé¬
rieure d'apaisement, de concorde. On la
rejette dédaigneusement La Conférence
de Versailles, sous l'influence prédomi¬
nante de Clemenceau, a commencé par
v'oler cyniquement le contrat d'armis¬
tice. L'abandon des 14 points wilso-
nians qui avaient servi d'amorce à la
capitulation allemande, rendait impossi¬
ble la matérialisation de l'objectif ini¬
tial.
Qu'on dresse donc à nouveau des for¬

teresses, qu'on coule dés canons, qu'on
fabrique des dréa'iinoughts, des sous-
marins et des avions de combat, qu'on
engage une nouvelle course aux arme¬
ments, qu'on demande au Militarisme
restauré encore amplifié, le préventif su¬
prême d'une guerre selon la formule an¬
cienne '• Si vis pacem, para hélium.
Quelle garantie sérieuse aura-bon

contre le retour du fléau ? Aucune. Mais
il s'agit bien d'avoir de9 garanties ! .11
s'agit bien de donner satisfaction à cet
élément moral par lequel en 1914 on dé¬
clenchait l'enthousiasme public : Fai¬
sons la guerre pour qu'il n'y en ait plus

jamais ! Faisons la guerre pour tuer le
Militarisme l

On n'en est pas à une faillite près, à
un mensonge près, à un orime près i
Hélas ! nous sentons douloureusement

peser sur nos consciences affaissées le
.poids des crimes que nous avons laissé
commettre -et- que nous laissons com¬
mettre par les dirigeants. Une révolte
intérieure nous étreint. Nous savons
bien que tant que nous n'aurons pas
expié, tant que nous n'aurons pas souf¬
fert, comme souffrent sous nos yeux, les
peuples martyrisés qu'un « fil barbelé »,
hier « cordon sanitaire » entoure, nous
n'aurons droit à aucun repos moral. Ce
sentiment qui nous monte aux lèvres
comme une nausée amène nous donne
l'assurance que n-ous pouvons encore
nous régénérer. Misérables sont les
hommes qui, se targuant d'esprit révo¬
lutionnaire, ne sentent pas bouillonner
en eux l'incompressible remords du
fraticide. Méprisables et haïssables sont
ceux en qui la voix de l'ambition ou la
lourdeur des digestions efface ce souci
intérieure de relèvement, cette révolte
nécessairement tendue confoe un régime
de scélératesses et de hontes et qui pous¬
sent l'inconscience stupide ou félone,
jusqu'à se faire auprès des ilotes du ca¬
pital, auprès du « Prolétariat conscient
et organisé », les -protagonistes point dé¬
sintéressés du système gouvernemen¬
tal 1

RHILLON.

Les Patriophages
Je n'ai pas l'habitude de m'intéresser

au verbiage des ministres. La tribune
des Parlements n'étant que le prolonge¬
ment perfectionné des tréteau* de {a
foire où, toute parole prononcée vise à
tromper, «dépouiller et « refaire » le
(pante) ; j'estime qu'il n'est pas plus sa¬
ge de perdre son temps à éplucher l'im¬
posture des palabras parlementaires,
qu'à analyser les discours fallacieux dé¬
bités au coin des rtues, par les camelots
bafouilleurs.
Sachant d'avance où tend le (boni¬

ment), je m'assure que mon portermon-
niaie est, encore dans ma poche et je
passe.
Cependant, l'avouerais-je ? il m'arri-

ve parfois de stationner un instant de¬
vant un orateur de carrefour, plus (mar¬
ie) que les autres, dont l'éloquence nar¬
quoise ne résiste pas à la tentation d«
se (panier la tété) de ses auditeurs, en
entremêlant de cyniques moqueries, l'in¬
solente et menteuse (postiche) qu'il dé¬
bite aux badauds ébahis quj l'éccutent
et (n'entravent que daT).
Ainsi , de même, il m'arrive quelque- !

fois, d'accorder une minute d'attention
amusée, aux phrases capiteuses de M.

se I Sii "* T ri *r §§ . I j^ -, •ttss. «; —:

— PENDAISONS et FUSILLADES en Hongrie, dans l'Inde, en Egypte. Massacres, pogroms en Allemagne,
en Pologne; famine, misère, esclavage, répression partout ailleurs (après la grande (?) guerre qui coûta à
l'humanité 18 millions de morts...) Telle est l'œuvre de la RÉACTION,

— L'Ordre est roi, nos gouvernant# sont maîtres.» * .

— JUSQU'A QUAND ?

Clemenceau, ctont la prestidigîfetion
verbale excelle ,à présenter les vessies
pour des lanternes, et la défaite pour la
victoire, aux.yeux écarquillés des gobe-
mouches, émerveillés par ses lazzis et
ses tours de passe-passe.

Les camelots de la' politique ont aus¬
si leur argot pour qui sait le compren¬
dre, et, il est rare que le pitre fameux
que je viens de nommer, puisse résister,
au plaisir malicieux de placer dans ses
harangues effrontées, le mot gouailleur,
ironique et ambigu qui'caractérise une
situation et'fait rire sous cape les com-'
pères et les initiés ; mais ferait amère¬
ment pleurer les dupes, si elles com¬
prenaient.
Fidèle à cette tendance, dans son dis¬

cours d'inauguration de la nouvelle'
Chambre des députés, le 8 décembre1
dernier, M. Clemenceau, un tantinet gâ¬
teux, ne pouvant retenir sa, verve, a lâ¬
ché sous lui un mot formidable autant
que malheureux. Emporté par te lyris¬
me de son (boniment) gouvernemental,
i! termina sa parade par ces mots im¬
prudents ou impudents : Messieurs, lu-
France est à refaire, hâtons-nous.
Si c'est une gaffe, elle est énorme ;

car, si la France est à refaire, c'est donc
indubitablement, qu'elle est défaite.
Alors ! et là victoire ?
On ne s'attendait guère, en cette oc?

casion solennelle, à entendre cette dé¬
claration trop véridique, sortir de la
bouche même du père la Victoire, deve¬
nu, de son propre aveu, Le père la Dé-'
faite.
Pourtant, une autre exégèse est per¬

mise : peut-être M. Clemenceau incor¬
rigiblement loustic, a-t-il voulu simple¬
ment dire, dans le langage pittoresque
qu'il affectionne, que le '(batbotaqe) gé-

' liéral qui- sévit en France "depuis six
ans, bientôt,1 et auquel il préside et par¬
ticipe'par sa famille et ses amis, allait
continuer de plus belle.
Entendue en ce sons, la, conclusion de

son discours ne.serait autre qu'une de
ces délicates boutades dont il a le se¬
cret et qui revient à dire que, la France,
(faite et refaite) hélas ! depuis si lông,
temps par tous les banquistes de la vic¬
toire, est encore et toujours (à refaireL
Et comment !
On s'en doutait un peu et les applau¬

dissements frénétiques par lesquels les
voleurs et les jpnofiteurs qui composent
la nouvelle Chambre des députés, ac¬
cueillirent la déclaration équivoque du
vieux marchand d'orviétan patriotique,
n'étaient, pas nécessaires pour confirmer
l'hypothèse et prouver que cette derniè¬
re explication est la bonne.
Toutefois, nous ne saurions trouver

de meilleurs interprètes, pour traduire'
fidèlement' ce spirituel calembour, par
lequel son auteur a si bien traduit, lui'
aussi, en une formule lapidaire, le plus'
fervent désir de ses complices. Elle ré¬
sume admirablement l'accord unanime
de ces belles âmes, bien faites pour se
comprendre et communier sous les es¬
pèces sonnantes et trébuchantes du"plus
pratique amour de la patrie. Car M. Cle¬
menceau aime sa patrie. Il l'aime pours'en repaître, comme on aime le bifteck,
bien saignant. Tous les aigrefins qui lui
font cortège et forment sa. majorité, ai¬
ment la patrie comme lui, pour l'exploi¬
ter et la manger. Exactement parlant,
ce ne sont pas des patriotes, ce sont des
•patriophages.
Pour cette bande de cannibales affa-!

més, qui s'entendent si bien à dépécer
la France et les Français, depuis six
ans ; (refaire) là France, c'est-à-dire la
gruger, le saigner, la manger, est l'uni-'
que objectif. C'est le prétexte à conti¬
nuer l'orgie patinophagique où ils ont'
pris l'habitude de se gorger de la chair
et du gang da leurs bénévoles conci¬
toyens.
Aussi, ont-ils parfaitement eompris et

admis cette phrase insidieuse et pro¬
metteuse, soulignée d'un clin d'œil ma¬
lin, par le vieux forban qui, die conni¬
vence avec eux, entend bien perpétuel
la gabegie générale qui les enrichit
tous. Ils l'ont tous adoptée et reprise
pour leur compte ; depuis MM. Briand,
Klotz, Ribot, René Renoult, jusqu'à Al¬
bert Thomas, Hervé, Daudet, Loucheuï
eî autres louches personnages. Tous s'y
sont ralliés comme à un mot d'ordre,
contenant l'affriolante promesse que, la
France, saignée et vidée par eux jus¬
qu'aux moelles, n'est pas encore aussi
(refaite) qu'elle est susceptible de l'être,
et qu'on peut encore copreirsement, la
(refaire) jusqu'au bout.
La promesse, d'ailleurs, n'est ...pas

vaine. Elle est déjà en voie d'exécution.
Pour (refaire) la France à fond, notre
inlassable vide-gousset national, — c'est
toujours de M. Clemenceau que je par¬
le — enhardi par la facilité du succès,
n'hésite pas à lui aciracher ses dernières
ressources, pour les jeter en pâture- à
la bande «le patriophages qu'il dirige-et
va bientôt •représenter. Us sont dignes

, de lui ; il est digne d'eux. .Réunis en

i V
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boujgrès, ils ne pourront moins faire,
îprt-3 ibiitee qu'il a fait pour eux. que
(le l'elire comme chef suprême et de le
y&clamdr, par cette flatteuse distinction
tomme le plus cynique et le plus impu¬
tent coquin rie la bande.
Prod'ùit parfait d'une classe odieuse

et voleuse, dont les pillages et les cri¬
mes''ont mené la France et l'Europe à
la ruine ; il en est aussi le symbole com¬
plet, tant par sa dégénérescence morale
que par sa décrépitude sénile. il est le
mieux qualifié jwnir présider à sou ef¬
fondrement final, et déterminer par ses
excès, la .chute définitive 'd'un gouver¬
nement d'assassins, qui fit périr tant de
Finançais pour s'enricjjiir de leurs dé¬
pouilles. Damier représentant d'un ré¬
gime exécrable ©t exécré qui agonise
dans le sang et la boue, il entrera à
{'Elysée sous la protection des (plumes
d'aulntclic) ses complices, avec, lesquels
il s'est enfin réconcilié sur les .mi liions
'de cadavres de leurs victimes commu¬
nes.

Comme il faut que loute, chose finisse,
les états-majors et leurs armées n'empô-

! lieront pas la- banqueroute-, la. réyolu-ion ou la" mort, de mettre un terme à
île si beaux exploits, et de clore bien
avant l'échéance septennale, une si no¬
ble carrière. Il le sait ; il n'en poursuit
pas moins âprenient son ascension versSes cîmes du pouvoir/ou lq pousse la fa¬
talité d'un destin qu'il s'imagine supé¬
rieur. Coucher à l'Elysée, dans le fit de
M. F. Faure... et mourir. Quel idéal
transcendant ! Voilà, le rêve sublime
bl'un bourgeois qui incarne bien la gran¬
deur d& sa classe.
Soit. Mais, pour si peu. de chose, rui-

he,r. affamer et corrompre tout- un peu¬
ple ; sacrifier impitoyablement plu¬
sieurs millions de ses concitoyens. Cela
-jauge singulièrement l'homme et son rê¬
ve et les fait apparaître bien misérables,
"en regard du résultat et. de ce qu'il
coûte.
M. Clemenceau est incapable de se

'placer à ce point de vue. Ebloui p!ar
(l'éclat de sa gloire, il 'mourra h-eureux
jet satisfait, convaincu de finir dans la
peau d'un grand homme.
> En attendant la fin -de* cette burlesque
(apothéose qui ne peut plus tarder, le si¬
nistre mégalomane qui l'a si coûteuse-
iment machinée à nos frais, ne perd pais
la carte... à payer.
Il vient die présenter, comme don de

(joyeux avènement et comme testament,
•put ensemble, à la meute .enragée des
patrio,pliages dont il eist le chef, la galet¬
te appétissante et dorée d'un budget de
tiinquftute milliards pour l'année 1920.
Cinquante milliards ! Parfaitement.

Kola.vous étonne ? Tout augmente. La
paix en 1920 coûtera plus cher que la
guerre en 1918. Eh quoi ! C'est, logique.
jLa' noce n'est pas encore finie.
Cinquante milliards ! Ne vous inquié¬

tez pas. On fera suer cela par les pro¬
létaires. en dépit de leur prétendue pa¬
resse; Travailleurs, mes frères, Serrez-
vous la ceinture et vivement à l'ouvra¬
ge pour gavetr leur patriophages. La
France est à refaire, la curée continue.
Et Vous, bons patrioph'ages du bloc

irationa-1, si bien enfariné ; mercantis.
profiteurs, af'fameurs, égorgeurs. et vo¬
leurs ; patriotes arix dents longues qui
aimez la France comme on aime le bif¬
teck bien saignant, pour mordre de¬
dans : préparez-vous à ronger ce qui
lui reste de chair sur 1-eis os.

Cinquante milliards ! Patriophages .à
(vos plats ét à vos places ! Ne vous dé¬
rangez pas... restez à table... la France
est encore à (refaire).
Cinquante milliards ! Bon appétit

messieurs ! Mais... hâtez-vous !
LUX.

Amis, abonnez=vous
Fâites=nous des abonnés

Propos d'un Paria
Vos doux colonisateurs sont dans la déso¬

lation.
Se viennent-ils pas, en effet, de consta¬

tet qu'un esprit nouveau qu'ils n'osent en¬
core qualifier etesprit de récolte, est en

\ train de transformer la mentalité des indi¬
quées qui peuplent les colonies africaines.

m .la Sénégal, au Soiidan, dans la brous-
tc comme dans le centre de l'Afrique occi¬
dentale, il g a quelque chose qui n'existait
pas avant la guerre ou dont au moins l'on
ne soupçonnait pus Vexistence.

« La grève de Kaijc, de conséquence mé¬
diocre, n'en est pas mains significative.1

« De loute évidence, ta mentalité des indi¬
gènes s'est transformée.

« El, ajoute la Dépêche Coloniale qui
pousse ce cri d'alarme, il y a là matière à
ubsci cation. Il y a plus, car nous n'avons
pas le droit, ni la possibilité de nous poser
eu spectateurs désintéressés d'un motive-
tuent qui peut entraîner dans son orbe, 12
taillions de sujets français. »
Oit allons-nous, grands Dieux !... Et

quelle « noire '» ingratitude anime ces sau-
vages envers cette chère France qui les a
accueillis, si généreusement dans son sein ?
'Ah ! il a bien raison, le canard bourgeois,
de dire qu'il-y a là matière à observation.
Voyez-vous le bon nègre qui comprenant

enfin les » beautés » de notre civilisation,
se refuse à remplir le rôle d'esclave pour
lequel on le croyait si -justement destiné !
Quelle catastrophe pour les râpâtes colo-

'fiictilx etautres !...
Voyez-Vous cette armée noire, dernier es¬

poir des boucliers français, et sur laquelle
ils comptent potir mater la Rcvoliition, la
Voyez-vous cette armée si obéissante, et qui
se faisait tuer si gentiment, devenir comme
l'armée blanche sujette à la corruption de
lecs infâmes antiiniiiturisles y
Ah .'/oui, ce serait, la fin des fins ! Aussi

je conçois' que nos requins feront tout pour
éviter, ou tout au moins retarder, pareille
éventualité.
Les organisateurs de carnages coloniaux

fini encore de beaux jours à vivre.
Attendez les nègres, on va vous dresser :

'canons, avions, mitrailleuses sont, là pour
vous apprendre à regimber el à ne pas
éprouver pour la noble nation française la
reconnaissance du grand honneur ,iu'clle
vous a fait <■/, vous envoyant crever par
milliers dans les charnu es de la Marne ou

de la, Somme.
Les Blancs Vont bien ce sentiment étran¬

ge qui les fait acclamer dans Clemenceau
ou dans Foch, les bourreaux de leur chair
cl de leur sang !
Mais vous êtes peut-être, moins bêles que

lês'Blâncs !...
P. MUALDE3,

FRATERNITE
Vais-je paraître ridicule, au lendemain

du grand massacre, et en pleine guerre
sociale, politique, économique, de parler
.de fraternité? Qu'importe, c'est surtout
■à cause de cela qu'il est nécessaire de ra¬
viver ce qu'il peut encore rester de lion au
cœur des humains.

Le Christianisme avait proclamé la
fraternité des hommes; et il a fait fail¬
lite. Cette faillite est due à ce qu'il n'a
pas tenu compte des raisons matérielles
de l'existence, s'attacliant trop exclusi¬
vement au côté moral, et aussi parce qu'il
détachait en quelque sorte les humains
de la vie terrestre en leur faisant espérer
une belle et bonne vie éternelle dans le
monde paradisiaque.

Sa faillite tient encore du fait de ses

renégats, restés dans son sein et qui pac¬
tisèrent avec ceux « qui ire devaient pas
plûs facilement entrer au Paradis, qu'un
chameau passer par le trou d'une ai¬
guille. »

Les Jouhaux, les Merrheim, ont des
devanciers ! '

La grande révolution française inscri¬
vant à son frontispice Fraternité, avec
Liberté et Egalité, fit naître au sein des
peuples op.primés de grands espoirs d'u¬
nions fraternelles.
Mais la bourgeoisie, pour laquelle ces

mots magiques n'éttient qu'un moyen
pour faire marcher la plèbe contre la
noblesse et le clergé, dès qu'elle se fut
emparée des biens de ces derniers et du
Pouvoir, renia ses promesses et ses enga-
gemlnts. Mais le peuple s'entêtait à vou¬
loir les choses promises.

Ce fut Napoléon qui surgit pour le
faire rentrer dans l'ordre.
Néanmoins l'idée était lancée, et la

naissance de l'industrialisme, le dévelop¬
pement du machinisme créant le capita¬
lisme firent sentir aux prolétaires le be¬
soin d'union, de fraternité.
Localiste, puis régionaliste, ensuite na¬

tionaliste, pour devenir (Commerce ;et
moyens de transports aidant) internatio¬
naliste, l'idée faisait son chemin dans
sa. réalisation, a Prolétaires de tous les
pays, unissez-vous ». Ce cri du « boche »

Karl,Marx trouva son écho au cœur des
exploités de partout. L'entente interna¬
tionale des mutilés du régime capitaliste
se développait rapidement.
Le monde capitaliste prit peur d'une

révolution mondiale, renversant castes et
privilèges ; et ce fut, parmi d'autres, une
des causes profondes de la grande sai¬
gnée.
Le coup fut rude; du côté des assas¬

sins on ironisait avec une joie féroce sur-
la faillite de l'internationale ouvrière.
Et, hélas, de ce côté-ci de la barricade
il y en eut pour faire chorus avec les
misérables bandits, dansant sur, et mon¬
nayant, les monceaux de cadavres.

Blessée gravement, la fraternité des
peuples n'était pas morte. Zimmerwald,
Kienthal, premières lumières dans les té¬
nèbres, premiers pansements de la bles¬
sure. En même temps que rage baveuse
des bandits « au couteau dans les dents ».

Depuis, au fur et à mesure que les men¬
songes sur les origines de la ^guerre
étaient dévoilées, le rapprochement entre
les vaincus de la guerre comme ils le
sont de la société, se fit rapidement et
n'étaient les mauvais bergers on pourrait
dire qu'elle est sortie de l'épreuve plus
fortifiée que jamais. L'est que l'on a
senti- passer l'épouvantable cataclysme et
que l'on ne veut plus le revoir, et que
pour enrayer à jamais les fléaux de la
guerre, ce n'est pas sur la diplomatie que
l'on peut compter, au contraire.
Seule l'entente internationale des peu¬

ples peut assurer la paix.
Mais pour établir la fraternité entre

tous les humains il faut au préalable dé¬
truire ce qui les divise; c'est-à-dire la
propriété privée, l'argent, l'ignorance.
La fraternité ne peut exister que là où

il n'y a pas d'intérêts contradictoires;
que là où l'homme ne pourra plus être
l'exploiteur, le voleur de l'homme. Et
c'est le communisme qui réalisant la li¬
berté, l'égalité, réalisera dgalemjent la
fraternité.

Ce que le Christianisme n'a pas su oui
pu faire, ce que la bourgeoisie française
n'a pas voulu faire, les communistes, tout
à la fois idéalistes, pratiques et irréduc¬
tibles le réaliseront.
J'entends une voix de l'autre côté de

la barricade '• « Dans le sang! encore la
guerre !.. »

Brutes inconscientes qui ont encore les
pattes rouges du sang de 15 millions
d'assassinés ! Ignobles canailles qui as¬
saillent les peuples, en voie de libération,
par le fer, par le :feu, et par la famine!
Ah ! ils n'ont aucun scrup-ule pour égor¬

ger, ruiner et affamer ! Et quand ils sont
menacés dans leurs mauvaises actions,
dans leurs crimes et dans leurs privilè*-
ges, alors ils lèvent les bras, font appel
au pacifisme social ; « assez de victi¬
mes ! » Leurs poches sont pleines, et ils
voudraient jouir en paix du fruit do leurs
crimes.

Assez de sang, plus de guerre ! Em¬
brassons-nous !... En attendant la possi¬
bilité de vous faire massacrer de nou¬

veau!...
Trop vue et trop connue votre main

tendue !
Assez de sang, plus de guerre !... Lâ¬

chez la Russie. Rendez tout ce que vous
avez volé. Mettez-vous au travail. Alors
seulement nous pourrons essayer de nous
entendre.
Folie ! Utopie ! . Evidemment c'est

seulement quand vous aurez le poing sur

EOTO
L'esclave ne sait -pas ce que c'est qu'être libre.
Comme l'antique -Rome, assise au bord du Tibre;

•■■Il dort; et comme e.ije il soutient sur son vieux dos lassé
La voûte des mensonges, les crimes du -passé

L'esclave ne sait pas ce que c'est, l'égalité
Ses épaules meurtries, ploient, sous l'iniquité
Il bâtit pour les grands, des palais, des églises
Pour lui l'affreux taudis, où sa pie agonise

L'esclave ne sait pas ce que c'est, la Justice
I-rtnocent et naïf, il marche ait supplice
Et il meurt bêtement, pour de faux préjtigcs,
Pour que vivent ses maîtres, à l'abri du danger

L'esclave ne sait pas ce que c'est, la lumière
Sous la main des puissants sa vue est prisonnière
Et cependant pour lui le Soleil est levé
Il jaillit dç la bouche 'd'un vaillant Promcthcc.

DURANCE

Bob coiMitio! ûe MïïM
Je veux raconter, pour les lecteurs - du

Libertaire, -un passage d'une conversation
que Du-moulin tint a un de mes intimes
amis, en décembre 1910.
Cette conversation lie nous apprend rien,

qu'on ne sache, sur lu secrétaire adjoint
die la. Conï'éidératiio.n Générale du Travail ;
eLle no-us lait seulement, regretter une t'ois
do plus, que dans l'intérêt du syndicalisme
révolu'!/innairo, celui-ci ne soit pas resté
ce qu'il était alors. Mais ce que j'en veux
citer jette un jour lumineux sur les tracta¬
tions Joulraux-Maivystes ; explique la volte-
face si soudaine du secrétaire, général de
la .C.G.T., ses -abominables- reniements, la
passivité d'Yvetot, la veulerie et, le lâchage
de- MerTlieim, qui, lui aussi, ne 1 oublions
pas, chanta la guerre en 1911-.
Selon Dumoulin,, l'on tremblait fort, Ia.se-

mainé qui précéda le -cataclysme, dans l'im¬
passe de la rue Grange-aux-Belles. La, frous-,
se présidait, parait-il, à toutes les réunion»
du comité et du bureau confédéral. On ne
savait que tenter -contre la -guerre qui ve¬
nait ; 011 nie voulait pas — c'était encounr
de trop grandes responsabilités — s'en te¬
nir aux décisions des eohgrès et décréter
la grève générale. ; on n'osait pas non plus
— les gouvernants pouvaient se fâcher —
recommencer la manifestation des grands
boulevards. On se -contentait d'adresser aux
prolétaires des appels édulcorés. écrits avec
une p-lu-me trempée dans de l'eau de gui¬
mauve, et on S'apprêtait à. fuir.
Oui ! Jouhaux, Yvetot, Dumoulin et bien

d'autres, dont mon ,ami n'a plus souve¬
nance des noms, faisaient leurs bagages et
préparaient leur départ de France, dans la
crainte d'être les premières victimes- de la
vajgue chauvine. Eux, les éternels indis¬
pensables, allaient salement plaquer la clas¬
se ouvrière au moment où. elle attendait
d'eux des directives 'hardies, conformes aux
engagements pris.
Sur une côte du pays, un bateau, retenu

par oux, était prêt à les soustraire aux fou¬
dres .gouvernementales. Certes, à. c,e mo¬
ment-là, ils étaient lâchc-s déjà, et Dumou¬
lin le reconnut, mais ils ne pensaient pas
à descendre plus bas dans l'ignominie.
Quelques-uns d'entre eux que 'l'inquiétude
affolait se demandaient, s'il n'était pas
temps do s'enfuir, lorsqu'un avo-cat, très
connu dans les -milieux syndicalistes, —

quie Dumoulin dans sa. conversation qua¬
lifia do manoeuvrier du gouvernement —
fit • irruption dans leur local et, le visage
bouleversé, s'écria : « Je sais de source
sûre quie vous ailez être tous arrêtés ! Que
votre arrestation, qui est une question
d'heures peut-être, a été décidée par te gou¬
vernement ! Qu-e vous serez rendus respon¬
sables de tous les actes révolutionne ires et
que sans doute vous les paierez de votre
vie ! Vous ne pouvez plus vous sauver,
tellement vous êtes étroitement surveillés ;
et il ne reste qu'une chance de salut : c'est
d'aller voir Malvy. >•

Et Jouhaux alla chez Malvy... Quand il
en revint, son gros visage bouffi 110 suait
plus la peur. 11 tranquillisa ses compagnons
consternés et décommanda le bateau. La
guerre « défensive et du droit » était trou¬
vée ; elle allait -être glorifiée, recomman¬
dée aux ouvriers, et les sursis d'appel, de¬
vant récompenser les dociles- et les traîtres,
allaient accomplir leur œuvre malfaisante.
Voilà rapportée, aussi nettement que pos¬

sible, fa partie intéressante do La. conver¬
sation de Dumoulin.
Personne ne croira qu'il ait inénti ou exa¬

géré. Tout le monde -se rappellera les notes
tendancieuses du Bonnet. Bouge, sur la guil¬
lotine réclamée par le ministre Messimy et
refusée par le ministre « démocrate-ouvrié-
rislé » Malvy : notes fabriquées par le mi¬
nistre de l'Intérieur, -et son copain. Alme-
reydaj pour jeter le trouble parmi les ré¬
volutionnaires et préparer les- futures tra¬
hi-sons ; et chacun comprendra que les pro¬
pos alarmistes et mensongers de l'avocat
en question, le chargé d'affaires de la. place
Boaiuvau, faisaient parti d'un ensemble et
lui avaient, été dictés pour compléter lamise
en scène et aboutir à ce que l'on sait.
Je crois donc avoir bien l'ait de' rendre

publique ce,s dessous d'une attitude, qu'un
congrès syndicaliste flétrira bien ù-n jour.
Ils fixeront ceux, qui ne s'expliquaient pas
encore « l'évolution » d'un Jouhaux, le com¬

plet effacement d'uni Yvetot, l'hésitation d'un
Merrheim. entre le pacifisme et le patrio¬
tisme et sa.conduite louche qui s'ensuivit.
Ils démontreront que seules la. peur et la
lâcheté transformèrent en patriotes de l'ar¬
rière et en partisans d'une entente de clas¬
ses nos manitous cégéti-stes — ancienne¬
ment -anti-patriotes et farouches lnttes-de-
cla.s-s-es — et ils nous fortifieront dans no¬
tre résolution de les chasser de leurs fonc¬
tions pour que, dans l'avenir, ils ne recom¬
mencent pas des crimes pareils à ceux-qui
les ont rendus si tristement célèbres, si
chars, à la: bourgeoisie exploiteuse et assas¬
sine. et si odieux à tons ceux qui luttent
sincèrement pour l'affranchissement du.
monde ouvrier et l'abolissement des privi¬
lèges et de leurs suites : les guerres et au¬
tres maux.

!.. I.EOMC.

la'gorge que vous conviendrez que nous
avons raison.
Et quand la liberté, l'égalité et la fra¬

ternité seront véritablement réalisées, les
castes, les classes, les frontières abolies,
le sang humain ne coulera plus, les guer-
res ne seront plus que des souvenirs du
honteux passé de barbarisme et d'igno¬
minie.

li'$pft)ée jHoire
L'usage qui a été fait des indigènes de

l'Afrique occidentale et équatorialè pendant
la -grande boucherie est assez connu. Un
évêque, un député « Socialiste » ( ? !) et un
général surnommé « le broyeur cfc 'Noir »
ont alimenté convenablement l'hécatombe et
ont su dignement initier les Sénégalais et
Soudanais aux derniers et grands bienfaits
d'fe. l.a Civilisation. Par leurs soins ou sur
leurs conseils l'armée noire d'Afrique a été
a organisée ».
Voici qu'un -décret, en date du 4 décem¬

bre, « organise ,» 1'.armée -malgache. Recru¬
tement obligatoire, inscription des indigè¬
nes sur le tableau de recensement, tirage
au sort, durée dé service de trois ans, c'est
complet. Les tirailleurs malgaches servi¬
ront nh an -dans la colonie et deux an's 'dans
la métropole.
Il • résultera nécessairement de cefci utffe

ruine rapide de- Madagascar. La (production
'de cette colonie, sera évidemment réduite en

de's proportions -considérables. D'autre part,
appelés à être transplantés en des pays de
climat très différent du leur, les soldats
malgaches deviendront vite tuberculeux ,et
mourront en (grand inombr.e.
Mais ce ne sont point là des considéra¬

tions 'susceptibles d'arrêter la conscription
des noirs. La .Bourgeoisie dirigeante compte
sur les contingents de ses colonies, pour
donner ,un appoint d'effectifs important à
son armée (métropolitaine. E11 outre elle
espère bien avoir, par ces contingents, une
garantie 'sérieuse contre la menace -popu¬
laire.
Cela coûtera cher, très cher d'éntreteffiîf

une telle armée, m'ais ' qu'est-ce 'que cela
fait ? (Le budget n'est-il pas un peu là!

V. LOOUJE1K,

Nos correspondants sont priés n'écrire
très lisiblement. Nous perdons u" temps
précieux à déchiffrer des épitres le plus
souvent illisibles. Que les copains en tien-
nent compte

Deux tactiques!
« C'est par l'éducation de la niasse- — et

non pas seulement par l'audace d'une
avant-garde — que s'affirmera lu volonté
d'émancipation des travailleurs ; pals de
puissance réalisatrice durable dans une so¬
ciété moderne- sans l'adhésion d'une majo¬
rité. » (La Bataille, déclaration du 7 jan¬
vier 1920.)
Chaque fois que noiu-s discutons avec les

leaders de la -C.G.T., co-mme arguments
suprêmes l'on nous dit : « Que veux-tu -faire
avec celte masse 11011 éd-u-quée ? Eduquons-
la, et alors nous ferons la révolution. »

Que ne nous disent-ils pas que lorsqu'ils
l'auront éduquée,. la Révolution sera faite !
C'est avec dè semblables arguments que
i'011 justifie toutes les lâchetés, je ne veux
pas dire tous -les achats -et pourtant... il y
a des lâchetés qui ressemblent à des achats.
Discutons, et je m'adresse aux grandis ma¬

nitous de la C. G. T. qui ne croient pouvoir
agir que lorsque l'éducation de- la masse
sera faite, -c'est-à-dire 011 l'an combien de
mille ? 3, A, 5 ? D'ici cette époque,- j'es¬
père bien que les crustacés qui dirigent
le Parlement ouvrier auront laissé par leur
belle -mort, la direction à d'autres aussi...
crustacés .qu'eux-mêmes, mais leurs vies
de romls-fié-ouir auront été abritées pen¬
dant de longues années dans une quiétude
que troublera quelques maigres premier
mai 191'.) !
Doit-on rire de leur machiavélisme ? Ces

gens qu;i attendent de la masse- éduquée
d'être à .même de faire la Révolution,' sa¬
vent. bien que celle-ci a pour de longues an¬
nées, l'esprit moutonnier et par suite, su
Lira les ordres d'un gouvernement.
Clemenceau. le leur -a dit : « Ce 11'est.

.qu'une question de force » et le vieux avait
raison. Ce n'est que par une question de for¬
ce que 1 on -maintient les masses opprimées
dans un demi-esclavage, et si l'on e'xam'ii/o
les moyens d'action que possèdent les diri¬
geants, l'on voit, que tant que- la force ne
sera pas mise en mouvement du côté des
masses prolétariennes, colles-ci subiront le
r -ginie que leur imposeront les maîtres du
monde.
Quels sont nos moyens de transformation

de,s cerveaux du côté prolétarien ?
Quelques maigres journaux à tendances

plus ou moins socialistes, quelques rares
livres, quelques dizaines d'orateurs, quel¬
ques centaines do brochures et hélas ! un
encore plus petit nombre de journaux anar¬
chistes.
Les syndicats ? Nous savons qu'ils ne

sont -que ce que sont leurs meneurs 1
Du côté dirigeant ? Des milliards puisés

sur le peuple pour l'abrutir, une organi¬
sation de jésuites, de prêtres, do moines,
line religion hiérachis-ée tenant et contrô¬
lant Qo monde. Dos milliers de journaux
quotidiens à grand tirage subventionnés par
l'Etat, les banques, les industriels, la po¬
lice.
Lu police, des millions do mouchards,

connus ou secrets et par-dessus tout cela,
nos enfants à qui l'on bourre le- crâne
depuis l'école jusqu'à la caserne pour faire
toute besogne malpropre, de patriotisme et
de police.
Du côté du peuplé à peine une étincelle

d'intelligence p'Strr activé* l'esprit de lu
.U .ivse, de l'autre côté le Ilot immonde do
boue, de mensonges, d'achats, d'achats do
conscience- de crimes; pour noyer cette étin¬
celle de pensées.
Et c'est contre cette immonde organisa¬

tion possédant un pouvoir immense—car elle
s'appuie su,r des -siècles d'ignorance qui ont
accumule leur puissance d'ans l'hérédité —

que les Jouhaux et autres consorts (veu
lent ?) lutter pour éduquer la masse. Allons
donc fumistes, vous -savez bien que tout
progrès n'est que Je -l'ait d'une rmno'riié:
Celle-ci devra imposer sa volonté même par
la. violence aux gouvernants. Assez .l'étci-
gnoi-rs comme cela sans que le -gouverne
-ment supplémentaire que -les ouvrions se
sont donné 11e viennent, en créer d'autres.
Eh ! Jean-Foulre ! Là masse est prête, sa-

chez seulement la diriger ç/rs de nobles de:-
tias. ' ' FLOTTER.

AU PILORI
« Rétrospectif ! »

Mangeant du « boche » à distance
Avec un plaisir intense,
Un tel guerrier va, dit-on,
Rouler sa bosse à Menton.
Il est certain qu'en outrage
Ce professeur de courage
Et qu'il ne veut qu'à Paris
Braver le feu... du mépris.
Aussi sans -avoir la frousse,
Restant au noble faubourg,
Railleur, il y prend Strasbourg
Et... se donne « la secousse »

Sans trompette ni. tambour !...
Eugène B1ZEAU

—

La loi est la forme savante de l'ex¬
ploitation des faibles.

C'est avec « la loi » que la bourgeoisie
a fait la grande Révolution. Avant elle
le principe directeur de la société était
la caste; le noble avait droit à tout, le
roturier n'avait droit -à l'ien. En substi¬
tuant la loi à cet arbitraire, la bourgeoi¬
sie prétendait instaurer la justice et on
pouivait le croire. Aujourd'hui l'expé-
r;ence de la loi est faite, c'est un arbi¬
traire dont le seul mérite est de ne .pus
apparaître à première vue; c'est l'arbi¬
traire des civilisations avancées, à poli¬
tique savante. En réalité la loi se con¬
fond âvec la caste.

Visitez les prisons, vous n'y trouverez
que des pauvres. La machine judiciaire
ne fonctionne que pour une catégorie de
personnes, toujours les mêmes; il y a une
clientèle du crim-e.:
Lambroso et ses élèves ont proclamé

il y a vingt ans la dégénérescence dés
criminels. Us ont trouvé aux assassins et.
aux voleurs des tares multip-les de dégé¬
nérescence anatomo-physiologique et ils
ont fait de ces délinquants des gens à
part, constituant en quelque sorte une
h-qmanité spéciale, prédisposée dès la
naissance à tous les mauvais instincts.
Les caractères dégénératifs des repris

de justice sont réels; du moins le .plus
souvent. Mais ce que l'esprit de classe a
empêché les criminalistes de voir; c'est
que ces caractères ne sont p*as ceux du
crime; se sont ceux de la misère.
Au-dessous de la classe ouvrière est

un sous-prolétariat, manœuvres ignorants,
vagabonds, mendiants, voleurs. Les vices
de la misère : l'alcoolisme, la prostitution
fleurissent dans ces bas-fonds et l'héré¬
dité y est terrible. L'enfant qui a le ma¬
lheur de naître là a bien des chances de
tomber au crime ; le crime n'est que l'ef¬
fet de sa mauvaise chance.
Au sein de cet enfer humain, la ma¬

chine légale puise ses victimes et elle
les broie. C'est aux dépens des souffran¬
ces des malheureux que les gens de jus¬
tice vivent ; dans leurs vols, leurs crimes,
leurs misères ils-se taillent pour eux-mê¬
mes une vie aisée; ils en tirent leur luxe
matériel, leur considération sociale.
Parfois il arrive qu'un bourgeois tom¬

be par accident dans les griffes de la
loi ; un homme de situation moyenne qui
n'a pu trouver son équilibre social; ou
bien un ambitieux dont les visées trop
hautes étaient impossibles à atteindre
par les moyens légaux de voler; il a pon¬
té à la roulette de la légalité et il a perdu.
Mais les p-risons n'ont pas été faites pour
eux; les clients, le personnel, rien ne leur
est adéquat. Les maîtres de la maiso»,
honteux d'un logis si indigne de l'hôte
illustre, s'évertuent sans espoir pour l'a¬
ménager.
Les ouvriers se révoltent lorsque pour

un délit politique on les met au rég^ne
du droit commun.. Ils ont raison mais leur
indignation semble bien montrer qu'eux
aussi sont dupes de « la loi », ils croient
qu'elle signifie justice.
I.e régime politique et le régime de

droit commun ne correspondent pas â
une distinction de délit, mais à une dis¬
tinction de classe; il y a la prison des
bourgeois et la prison des ouvriers.
L'arbitraire est brutal, la loi est perfi¬

de. En principe le riche qui volerait tin
sac cle pommes de terre subirait le sort
du pauvre coupable du même délit, le
code pénal ne fait pas accp-tion de per¬
sonnes. Mais celui qui a vingt mille
francs de rentes n'a jamais envie de
voler un sac de pommes de terre; pour
qu'un tel désir vienne il faut avoir faim.
Ainsi la loi dont le nom évoque l'é¬

quité maintient l'iniquité de la distribu¬
tion cle la richesse; elle protège le bon¬
heur du riche contre les convoitises du
pauvre, c'est le nom hypocrite de la force.

Doctoresse PELLETIER

Une grène intéressante
Toutes les grèves, sont, intéressantes cer¬

tes. car nous' savons très bien que lors¬
que les travailleurs réclament et quittent
le turbin pour essayer d'obtenir satisfaction,
ce ai'est que sous lu poussée des besoins
et des nécessités.
Mais i! est.des cùnltîts qui, par leur ca¬

ractère nettement affirmé die solidarité et
d© protestation, nous intéressent tout, par¬
ticulièrement', C'est le cas pour la grève
des ouvriers dix. port, de Bordeaux qui
dura plus d'une semaine. Délaissant pour
une fois la question des gros sous, des
travailleurs sa sont refusés au labeur pou"
une question dé dignité, pour une ques¬
tion de Solidarité internationale qui leur
fait grandement- honneur. Ce qui nous
démontre bien que la .'conscience des hum¬
bles, des gueux, n'est point aussi pourrie
qu'on voudrait' nous !o faire accroire et
que les bons sentiments existent- encore
chez les masses, j'ajouterai, existe seulement
chez les masses. Il s'agit de savoir les
développer et les faire vibrer à bon escient.

Qu'on dites/vous, graisds hommes de la C.
G. T., pèlerins retour de Washlriglon ?... c
Nos camarades du groupes d'Etudes So¬

ciales de Bordeaux nous faisaient part, la
semaine dernière, trop tard pour que nous
puissions l'insérer, du contlit oui venait
d'éclater sur le port. Les travailleurs r'.es
quais, plus de 2.0CO, mettant en applica¬
tion les décisions du dernier Congrès con¬
fédéral, se refusaient, comme leur deman¬
daient leurs patrons, à faire le chargement
des munitipns sur des bateaux roumains
à destination de. la Russie. '
Déjà des grèves semblables avaient, écla¬

te dans différents ports,'ijotàxnmeni à Brest,
au Havre, ailleurs, sans qu'aucune suite
ne lût donnée à ces mouvements, intéres¬
sants au premier chef. Il en l'ut de mémo
encore cette fois-ci.
On a dit, mais que n'.a-t-on pus dit, que la

Fédération des Ports et Docks allait pren¬dre position dans le conflit, et que la, grève
pourrait_ hien s'êtendire à tous les ports. /On a dit, mais... qu'une commission dési¬
gnée par la C. G. T. et avant Dumoulin à
sa tête était partie à Bordeaux 'pour enquê¬
ter. Enquêter !... ne serait-ce pas çlus tôt
pour étouffer'; nous avons tout lieu de !e
croire.
En tout cas, la question était plus grave

et plus complexe qu'on a bien voulu nous te
dire, car les seuls travailleurs dés ports n'é¬
taient pas intéressés dans cette affaire.
Etaient aussi intéressées, la Fédération dos
chemins do fer, n'est-ce pas, Bidegarray ?•la Fédération des inscrits maritimes, n'est-
ce pas, Rivelli ? et puis les travailleurs
poudres et des munitions, et puis... et puistoute la classe ouvrière. N'est-ce pas fouie
la question de l'intervention en Russie, de
la guerre contre les Soviets qui se trouvait
remise sur le tapis, bien mal à propos pour
n.os dirigeants cégétistes qui ont bien d'au¬
tres soucis (le Conseil Econoihique du Tra.
vail) croyez-le bien.

. En_ tout cas, la question d'aide et de so¬
lidarité à l'égard des révolutions ouvrières
s'était à nouveau posée & la C. G. T. Nous
avons vu de quelle façon la question a é-'é
résolue.
« Grève générale ?... Révolution ? ?... $
— Vous voulez rire.( g
L'éteignoir !...

- PROVINCE -

— Qu'on est à l'étroit dans nos -villes£
Murs en corsetsA toits en prisons
Rues,
Droites et nues, eu chambres 'd'inquisition
Où les regards vrillent,
Lorsque j'y passe
Moi l'être espace
Je sens des yeux ~ becs —• 'de, rap'ttct.
Fouiller ma peau '
— D'où no-us vient 'dond te. cheniineait^
Quel air, quelle tenue,
Peut-ori siffloter dans la rue.
Chanter presque tout haut
Oh! voyez donc son grand chapeau 8
Quel est le vent qui nous amène,
Cet errant, ce bohème?
-~ Le rire de mes dents est toute ma rèpomA
F>ourgeois gourmés en bronzes
Entendez-le mon rire clair
0 bourgeois bien en chair,
Pour vous parler je n'ai que, lut, sjoïlà <
Ah ! ah! ah!
Il fuse de tout mon moi,
De mon chapeau qui rit des vôtres,
Oui des vôtres en mal de bords,
De ma cravate •— essor

.Oui de vos nœuds-coulants 'se tor'd.
De moit manteau

One j'ai découpé dans le vent,
Et qui piaffe en frôlant
Vos vêtements-fourreaux....
Qu'on est à l'étroit, mais je passe
Et ne m'arrête qu'un instant
Pour voir vos faces, vos grimaces
Et le pompeux en toc de vos lourds morue-

[meuts.

Le Févolationnaife Ghaeea
C'est un bon camarade qui vient, dé tom¬

ber pour le noble idéal qu'il défendit' durant
sa longue vie de militant. Nos camarades es¬
pagnols ne tarderons pas à le venger.
Avec l'aide de quelques camarades, Ghuecu!

attaqua, le 9 janvier, la caséfne de cavale¬
rie de Saragosse. Ils réussirent à supprimer
un officier et un sergent. La lutte s'engagea
et notre pauvre camarade Chueca succom¬
ba. Les autres camarades furent arrêtés,
nous apprenons qu'ils ont été fusillés. La
boùreoisfe espagnole vient de remporter une
vitetoife facile ; mais la lutte ne fait que
commencer.

Chueea était connu pour un militant ac¬
tif. courageux, infatigable. Il avait participé
à la fondation de .plusieurs organes anar¬
chistes tcf syn'dicaiistes. Dernièrement, 11
collaborait dans le Cornunisla de Saragossé.
Certes, c'est une perte, mais nous ne te

pleurons pas, nous pensons qu'il est plus
utile de suivre son exemple.
Pêr le sabotage et par l'action directe,

nos camarades espagnols ont obtenu fies ré¬
sultats Ils ont compris l'étendue de leur*
travail, et les événements nous montrent
qu'ils sont à la. hauteur de leur tâche.

->—<*»•*«»—; ;———

Quelle mentalité'! !
• Je dédie ce fait ù ceux qui s'illusionnent par
trop sui la mentalité de certains prolétaires.
En gare de Joint-ille-le-Pont, un. jeune homme

casse le carreau d'une portière, dont le rmuoais
fonctionnement nécessitait, de l'intérieur une
vigoureuse poussée.
Le feufie homme s'éloigne sans s'inquiéter de

ce dégât ; mais 'il (irait compté sans un roquet
au serticc de la Compagnie-

Ce roquet, en Vcspècé un modeste cheminot,bondit sur le coupable pour lui demander en
style h flic », ses nom et qualité. !
Le délinquant au lieu de répondre prend la

large.
Notre roquet devant une lellf désinvolture, se

mit à aboyer frénétiquement : au' voleur, au
ooleur, arrêtez-le !
Ce fut la chassé ù l'homme, la propriété me¬

nacée — mieux que la Liberté chérie — voit y
surgir des défenseurs ! 1

Deux chiens de garde — deux soldats — sau¬
tèrent sur le voleur (sic), M te bandit, solide¬
ment maintenu tut conduit devant « sa hau¬
teur >, le roquet, qui, hargneux, représentant
Ses puissants exploiteurs, l'interrogea.
Celui-ci eut une phrase arriéré 0 l'adresse du

roquet qui poussa la condescendance jusqu'à
le relâcher — en attendant, les -poursuites.
Bans cloute, ce cheminot peste contre ta rapa-

cité de ceux qui s'engraissent de sa misère.
Bans doute, ces soldats rouspètent, contre la

servitude qui leur impose la défense capitaliste,
et cependant...
Au moindre appel de détresse, ils surgissent

se dressent en défenseurs de tout ce qui cdvse
leur^misére, leur souffrance !
La société peat être tranquille, elle o de bons

chiens, dressés <1 mordre au moindre signe des
maîtres, l'individu aussi bien que les peuples,
désignés à leurs crocs.
Quelle mentalité ! Après le bon cantonnier, te

bon cheminot, les bons soldats, quelle mentalité !
et, quelle besogne pour donner à-ces chiens de
garde la compréhension dé leur intérêt de classe.



La Situation Internationale
ITALIE

tl y a en ce moment en Italie, nous ap-
t>r©hci il RisvegUo comunita, anarcMcç, <-c
,'lGenève, une forte .tendance à créer des
t'Onseils de fabrique, dont la mission est
de préparer la capacité technique et po-li-

î JùfUe aies ouvriers, en les habituant à
• l'éventuelle prise de possession de la f-abri-
'«fuo, au-dessus des syndicats et des par.
i "lis. Aussi il faut voir comme se démènent
anaintenant les politiciens et les secrétaires
ouvriers pour faire échouer ridée des Con¬
seils. Le dernier dimanche de décembre, à
'

.Turin, il y eut un congrès d'ouvriers, em-1 plùyés et chefs techniques pour nommer des
commissaires, de répartition et des conseils
de fabrique. Le secrétaire de la Chambre
locale du Travail, et une séquelle de poli¬
ticiens tentèrent d'empêcher la tensuo du
Congrès ; Serrafi (directeur de VÀvantP.
quotidien socialiste d'Aragona (secrétaire
'de la C. G.»T.), et G-enuari envoyèrent aux
^congressistes un télégramme dans le hu.t de
les faire surseoir à toute décision. Il fallait
^attendre que la Confédération et le Parti
examinassent d'abord la chose...
Mais les ouvriers, passant outre, votèrent

'd'abord la Constitution des Conseils, et, à
une forte majorité, décidèrent que ces Con¬
seils devaient être aussi élus par le3 ou¬
vriers non syndiqués.
C'est juste...
— Lo 22 décembre, s'est tenu à Parme,

le Congrès^ do la Jeunesse révolutionnaire
italienne. Nombreux étaient les groupes re¬
présentés, socialistes, anarchistes, syndica¬
listes, communistes. Les jeunesses des au¬
tres pays se contentèrent d'envoyer dtes télé¬
grammes et c'est dommage. Elle» auraient
beaucoup à apprendra au contact dc3 jeu¬
nesses italiennes. L'accord s'est fait dans
lie sens do l'action antilégale et antiparle-
• mentaire, Le titre adopté est Celui de
m Union des Jeunesses Révolutionnaires

» Italiennes ». Gioventù Rossa (Jeunesse
Rouge) sera son organe. .Un comité eoor-
donnateur siégera à Rome. Un Conseil gé¬
néra] sera chargé de la propagande dans
les différentes localités ; il sera composé
des représentants des groupements provisoi¬
res et régionaux.
— Le S janvier dernier, c'était le neu¬

vième anniversaire de la mort du grand
poète anarchiste, Pieiro Gori. A cette occa¬
sion, a ou lieu, le 11 janvier, à Piombino.
l'inauguration d'une plaque de marbre, à
jsoti effigie, inauguration à laquelle prirent
jpairt un grand nombre d'associations poli¬
tiques, de groupes anarchistes et d'organi¬
sations économiques. Prirent la parole de
nombreux orateurs, entre autres : Luigi
Gatleani, Mazzoni, Virgi'lio, d'Andréa Virgi-
lia, Bartalini Ezfo, Sacconi Riccardo.
'— Un nouvel hebdomadaire, celui de

l'Union Anarchiste de l'Emilie et de la-,Ru-,
magne : a Sargîanxô 1 ».
Adresse : Caste postula GO,. Rimini-
Le prix,de l'abonnement n'est pas encore

fixé.
— L'hebdomadaire, anarchiste Icorio-

clasta s'est transformé depuis le 1er jan¬
vier, en une élégante revue >bi-mensuelle.
'Abonnements : 20 numéros, 10 francs ; 13
numéros, 5 francs ; 8 numéros, 3 francs.
Etranger, le double. (Via P. S. Marco, 95,
••P'istoiu.

— Volonta, du 1er janvier, arrivé le 10
(c'est d'ailleurs le seul journal Italien par¬
venu cette semaine), publie une longue let¬
tre de Paris, signée » Sigfrido » et intitu¬
lée « Les fruits de la guerre en France »,
«tout nous extrayons le passage suivant :

« Jamais la, classe ouvrière n'a été plus
faible qu'à présent, en France. Elle no sait
pas elle-même ' comment faire, mi bit se. di¬
riger ; elle n'a plus confiance en ses chefs
et les suit encore par force d'inertie, mais
sans aucun enthousiasme. L'acte de Goltin
l'avait secouée pour un moment, et On
comprît qu'un .groupe d'anarehistes auda¬
cieux pourrait en relever 1© moral, s'il se

■ faisait le centra d'une vraie activité die ré¬
volte, ef non d'académies. On n'a que trop
l'impression, malgré l'activité de propagan¬
de d© quelque noyau isolé ici et là, que
les anarchistes n'existent pas. Quelque élé¬
ment, des meilleurs, favorise cette impres¬
sion, et augmente la confusion des idées,
évitant le plus qu'il peut • de parler d'anar¬
chie. s'ocoupant plutôt de syndicalisme ou
de socialisme. Pourtant ce serait te bon
inomont, en France, pour tenter de grou¬
per autour de l'anarchie les sympathies, per¬
dues par tous lès autres groupements poli¬
tiques. »>
D'accord. Mais pourquoi passer sous -si-

(enco l'effort vraiment admirable des cama¬
rades qui se groupent autour de la Fédé¬
ration anarchiste et du Libertaire, pour
créer et fortifier précisément un mouve¬
ment anarchiste en France ? C'est là du

• parti pris. Pourquoi ? Depuis des mois, ces
camarades se dépensent sans compter
après leurs heures de travail car il n'y a

1 pas do permanent à la F. A. des ;qi-
pels sont lancés, des réunions, des assem¬
blées, des conférences, des meetings s'or¬
ganisent, des tournées se préparait. Tout
cela pour faire comprendre à tous, indivi¬
dualités é.p.irses ou groupes, la nécessité
de s'affirmer et de faire naître, par un
effort cla tous les instants et méthodique

enfin, un courant irrésistible d'action spé¬
cifiquement anarchiste- Ce bel effort porto
déjà ses fruits. Et ainsi jusqu'à ce que lo
mouvement anarchiste soit une réalité vi¬
vante et agissante, une. force de premier
ordre capable d'influer sur tes événements
que demain porte en ses flancs.
La simple impartialité, à défaut de sym¬

pathie, luisait'un» obligation au -correspon¬
dant de Volontà de signaler cet effort col¬
lectif et désintéresse, où les vieux rivali¬
sent de zèle et d'enthousiasme avec les jeu¬
nes pour la réalisation de notre sublime
idéal.

, s. caste L'¬

ESPAGNE

Il nous ifaut suivre avec intérêt les évé¬
nements qui se déroulent .en Espagne. La
péninsule ibérique soumise h différents cou¬
rants, ceux d'en bas qui vont vfers le mieux-
être, vers plus de liberté, et qui pour arri¬
ver à cela doivent renverser le régime, ceux
d'en liaut qui, espérant sauver le régime de.
la chuté, vont vers plus de coercition, vers,
plus du dictature, se trouve plongée do ce
Mt d'ans un état de crises intérieures qui
donne fort à réfléchir et à craindre aux
hommes « d'ordre », mais .qui nions donnent,
■à nous, révolutionnaires, plein, d'espoir en
l'avenir.
Et l'acte -eommis_,à Saragosse par Cliue-

ga, entraînant à Tassaut des caserne® sol¬
dats et civils, acte que nous ne connaissons
encore qu'imparfaitement, et les actes de ré¬
volte, et les attentats contre les patrons qui
sont commis constamment jou.rnel"lemeht
pourrait-on dire, dénotent un état d'esprit
exacerbé, un état d'énergie peu commune
parmi les militants révolutionnaires die ce
pays., qui les pousse au sacrifice, qui les
pousse à payer d'exemple. Aussi la répres¬
sion des sbires et des bourreaux d'Alphon¬
se NIII ne pourra rien contre de telles
énergies, contre de tels hommes.. Nous,pu¬
blions ei-dessûu^ une nouvelle lettre de Bar¬
celone'qui, quoique bien incomplète, la cen¬
sure sévit toujours en Espagne, pourra
néanmoins donner quelques indications sur
la situation.
Dp même que sa consœur latine. l'Italie,

l'Espagne, a.près 'la Russie, se trouve dans
le monde"au premier plan de l'action révo-
hitionn-aire. La France reste- à l'arrière...
bien loin. Tous nos vœux et nos encoura¬
gements aux vaillants qui luttent pour nous
tous.

Barcelone, le 8 janvier 1920.
. i.a-pressfi>qu'on -appelle d'information, vb.us
parle quelquefois des choses d'Espagne,
mais no vous parte que des dirigeants d'Es¬
pagne, des changern-enTs de ministères, des
déplacements ou. des indispositions, du roi.
Mais cette même presse d'information a soin
de -ne guère parler du peuple, de ses misè¬
res, de ses souffrances, de ses aspirations,
de ses révoltes. C'est pourquoi, pour que
les camarades français puissent avoir de vé¬
ritables informations, ■ .['écris aux amis du
Libertaire, pare© que lés journaux anarchis¬
tes sont les seuls qui peuvent dire la vérité.
Et c'est aussi «pour faire connaître aux ré¬volutionnaires français les révolutionnaires
espagnols, car lès révolutionaires de tous les
pays non seulement ne doivent pas s'ignorer,
mais, de plus, doivent s'estimer,'s'aimer.
Nos a-mi» de « Rébelion » de Cadix vien¬

nent do lancer un appel dans ce sens, invi¬
tant les camarades anarchistes ù organiser
un Congrès International. Répondront-ils ?...
(les anarchistes des autres pays).
•Le 31 décembre, l'organisation ouvrière de

Catalogne a lancé un manifeste dont je veux
.vous l'aire connaître certains passages ;

« Nous ne comprenons pas, dit-etlo, une
société harmonique, juste, libre, sans qu'elle
n'ait q, sai base le communisme libertaire.
Lés doctrines exposées par les partis socialis¬
tes nous répugnent. L'Etat patron, absor¬
bant, tyrannique, qui opprime la-volonté
des gTo'upernents libres, c'est pour nous l'é¬
gal d® 1 Etat, que nous subissons actuelle¬
ment.

« Nous ne voulons riou d'un. Etat avec
■ses frontières, ses lois, ses juges, ses minis¬
tres. Non ! ce n'est pas pour^cola que nous
luttons. Nous voulons <une transformation
radicale de Ja société qui renverse jusqu'aux
■fondations de l'édifice pourri de l'étatisine,
quelle que soit la forme qu'on nous repré¬
sente. Nous marchons vers l'Anarchie libé¬
ratrice des individus et nous,voulons v. aller
d'un, pied sûr. »

La -première conférence- de Sébastien-Fau-
re a été reproduite par Solldarukd Obrcra
de Barcelone, et Esjjana Nrieva de Madrid.
Ebe a Causé- une très bonne impression et
c'est avec intérêt : que nous suivons son
œuvre.

Aujourd'hui, c'est rie' 39e -jour du loek-'out
imposé au prolétariat de Barcelone. JVlïps
le résultat pour les patrons sera tout autre
que celui qu'ils en .escomptaient. Cette ma¬
nœuvre patronale ne fait quê renforcer lès
organisations ouvrières et*tourne de plus en
plus les travailleurs vers le syndicalisme
révolutionnaire.

Ext ce moment,-comme -jes-yous-le disais

dans ma précédente',lettre, la répression
cotre tous nos camarades continue son œu¬
vre. Depuis l'attentat contre le président de
la Fédération patronale, où ce dernier;
Grimpera, l'àme de la résistance patronale
et le responsable du lock-oui, ainsi qu'un au¬
tre bourgeois et un agent de police furent
blessés, et où le chauffeur de l'automobile et
un policier furent tués, tous les locaux des
•syndicats furent fermés et des arrestations
en masse lurent opérées. Les prisons et la
forteresse sinistre dé Monfju-icli sont pleines
et le gouvernement a dû réquisitionner des
bateaux marchands -pour enfermer ceux
qu'on arrête encore. Les avocats qui défen¬
daient nos camarades ont été eux-mêmes in¬
carcérés.
Les « Somatenes » (gardes bourgeois) cir¬

culent armés1 dans les rues arrêtant et fai¬
sant enfermer sans avis tous ci/l'x qui leur
paraissent- suspects. Un silence de haine et
de rnort plane sur Barcelone.

On calcule que le sombre des arrestations
dépasse 6.000. Plus que pour la dernière ré¬
pression de mars, l'année dernière, ce qiu
n'a. pas empêché' d'ailleurs le' mouvement
d'aller en s'accentuant.
A "Valence, à Galice, en Astaries, dans

d'autres régions il y a eu d,es attentats
contre les bourgeois. Une statistique publiée
ces jours-ci-dit qu'à Barcelone seulement tl
y a eu 260 attentats contre les bourgeois
dans l'espace d'un an.
Pour étouffer le mouvement, le gouverne¬

ment emploi une répression barbare, il a
peur de la montée du syndicalisme dont
le député socialiste Bastieoro a osé (lire à
la Chambre, au milieu clés rires, qu'il était
organisé et alimente 'par le gouvernement,
pour tuer le parti socialiste. Parti qui dans
son dernier congrès a décidé de rester dans
l'Internationale des Noske, Ebert, Longuet,
•Mayéras et Cie. Dans ces conditions, pour
le tuer nous n'avons besoin de faire aucun
effort, car lui-même s'est complètement dis¬
qualifié aux yeux des masses et ses diri¬
geants maintenant perdent la tête-
La Commission Nationale du Travail, bu¬

reau des syndicats révolutionnaires, reçoit
d'aillepTS journellement l'adhésion de syn¬
dicats qui quittent l'Union des travailleurs,
qui est affiliée au Parti Socialiste.

Comme vous le voyez, la lutte est achar¬
née, rude, tenace. Qui en sera le vainqueur?
Sans nul doute le prolétariat qui a de bons
moyens de combat à sa disposition.

L. XÏFORT.

PORTUGAL
La République.portugaise - 'est au-ssi réac¬

tionnaire que la République française.
D'une leffrie d'un bon camarade nous ex¬

trayons les faits suivants :
Voici les dernières persécutions exercées

contre' le' prolétariat portugais.
Les journaux.Eatalha et Aflelantc ont été

suspendus. Les "autorités ont fait, fermer leg
syndicats et les centres ouvriers. Deux cents
camarades anarchistes et syndicalistes ont
été arrêtés à Lisbonne et à Porto. Le gou¬
vernement a interdit un meeting qui devait
avoir lieu à Lisbonne en signé de -protes¬
tation contre lés brutalités policières. Deux
marins ont été fusillés dans le port d'Alhan-
pour avoir refusé l'olïêissaacé à leurs chefs,
durant la dernière grève- maritime.
L'administrateur do A Aurora a été ar¬

rêté comme « dangereuse*bolGheviste »• De
(nombreuses arrestations ont été faites à
Viana, à Castelo, à Ponte, de Linia et à
Gaya. Le gouvernement portugais profite
des" moindres prétextes pour exêîrcer son im¬
pitoyable réaction.

Ces faits nous ont été depuis confirmés
par la presse portugaise.

ARGENTINE

Malgré les prisons, tes déportations, les
expulsions, etc., te gouvernement argentin
est incapable d'enrayer Je mouvement anar¬
chiste. La preuve en »eist en ce fait que
après chaque répression les journaux anar¬
chistes renaissent plus vivaees que jamais,
et leur nombre augmente sans cesse. La
Protesta, vieux -paladin bien connu, est
toujours dans la lutte, il existe un quoti¬
dien a'évoiutiûitjjfcsnre, Tribuna Prplétâfia.
Sains chaque province, les camarades font
paraître" id"autres journaux anarchistes ou
syndicalistes.
Cependant, le nombre des camarades qui

tombent victimes de. l'odieux régime « ré¬
publicain » argentin augmente également.
Les étrangers sont expulsés et les Argentins
déportés à la Terre-de-F-au, Parmi les mil¬
liers dé. qsjrnafaflés qui «truffrent là-bas, il
.convient de citer Simon Radavicki qui, de¬
puis onze années, attend comme ses cama¬
rades le mouvement révolutionnaire qui
viendra le-s libérer tous.

ETATS-UNIS '

La démocratique Amérique a vécu, ces
jours derniers, une époque orageuse- accom¬
pagnée d'arrestations et de déportations des
travailleurs révolutionnaires. Les 'Capitalis¬
tes essaient d'échapper au sort de- la bour¬
geoisie msise et emploient tous les moyens
possibles pour parvenir à cette fin. Ils ar¬
rêtent, diélportent, lynchent tous les élé¬
ments révolutionnaires. Mais riilfc n'empê¬
che aux idées révolutionnaires ne s-îéten-
dre. Les capitalistes ne font que jeter de
1nui le sur le feu.
La plus grande partie des persécutions

est dirigée contre l'organisation « L'Inctas-
trial Work'ers of the World » (1). Cette dr-

(1) Travailleurs Industriels du Monde.

ganisntion syndicaliste révolutionnaire fut
formée en 1905 -en opposition avec l'Aïïteri-
can. Fédération of Labour ayant Gompers
à sa tête. L'I.W-W. a livré de-nombreuses
luttes durant son existence et a, gagné la
confiance des travailleurs, dont un grand
nombre ont quitté i'À.F.L. pour joindre
l'I-W-W. C'est ce qui explique les efforts
des çapilal&tes pour briser l'organisation,
ils ont fait de nombreuses perquisitions,
incendié les bibliothèques des organisa¬
tions, arrêté des milliers d'adhérents et- les
ont condamnés de 1 à 10 ans de prison, sim¬
plement parce qu'ils étaient membres cle 11.
WAV.
Un membre dti -comité de l'I.WAV., à

Bu-tte-Mont, était dans son lit -avec la jam¬
be cassée. A 2 heures du matin, 5 hommes
masqués, armés de fusils, pénétrèrent dans
sa chambre. Us lui mirent- une corde au
cou. rattachèrent derrière une automobile
et le traînèrent pendant 2 miles à travers
la ville jusqu'à ce qu'il soit déchiqueté. En¬
suite, il fut pendu à un pont où on le trouva
le lendemain matin. Là même chose
fut faite à 2 autres membres à Fr.etehikan,
(Alaska). Un membre d-e la Loge Rou-ge, à
Mont, fui pendu devant sa femme et ses
enfants. Miche! Hose-y, à Saai.-Die.go, fut
frappé jusqu'à ce que mort s'en suivre. Sa
muel Chili supporta le même traitement
dans la prison de Spokane (Wasih). Anna
Lopez et deux autres travailleurs furent
tués par des hommes armés de fusil, à La¬
wrence, ainsi que Mass, John Looney, A.
Robinowitz, Hugo Gerlot, .Gustave Johnson,
et vingt autres blessés à coup de revolver.
A Bisbee Ariz,' 1.164 mineurs furent ar¬

rêtés et déportés dans le désert de New-
Mexico où on les laissa sans nourriture et
sans eau.
A Fulso, Okla, 17 adhérents de L'LW.W-

fuirent emmenés hors de la prison par une
foule de banquiers et d'industriels dans le
désert. Ils furent fra-ppés jusqu'à ce- que la
chair fût mise à vif, puis on versa sur eux
du goudron bouillant.
Voilà quelques exemples qui montrent jus¬
qu'à quel degré de férocité arrivent les gou¬
vernants pour supprimer la pensée des 'tra¬
vailleurs, qui essaient, d'améliorer leur sort.
Mais le jour de la revanche sera terrible
pour la classe gouvernante, -car les tra¬
vailleurs sauront faire- justice de toutes ces
cruautés.

CIVILISATION
Le 2 janvier dernier, Chauvoncourt, pelit vil¬

lage du département de la Meuse, tut le lieu de
rassemblement de tous les prisonniers de guerre
évadés. De là. après un emprisonnement plus

j ou moins long, ces derniers devaient être en-I voyés dans .uiïë compagnie disciplinaire pour y
rester après Je départ de leurs camarades pou-r
l'Allemagne- Comme certains d'entre eux sont
prisonniers depuis plus de cinq ans, cette pers¬
pective ne devait pas trop leur sourire ; aussi;
Se payant d'audace, quatre des nouveaux vpjius
tentèrent-ils de s'évader de nouveau. Les mains
mains dans les poches, ils passèrent devant je
poste de police et se -dirigèrent vers les hauts
de Chauvoncourt. Mal leur en prit : un civil les'
«Perçut, prévint Je -poste, et aussitôt lieutenant,
Sergent et bureaucrates, révolver au poing, se
mirent a la recherche des fugitifs. Bientôt, une
véritable chasse à l'homme s'organisa, qui se
termina par la- plus belle, victoire que jamais dé¬
fenseurs de la civilisation aient remportée.
Trois des lugitifs étaient- repris, et le quatrième
gisait sur lç sol, sans vie, la tête traversée d'une
balle de pistolet tirée à quelques mètres de dis¬
tance.
Le mort se trouvant en haut de la côte, le

lieutenant donne l'ordre d'aller Chercher une
voiture et de le ramener -au camp en se taisant
aider des trois évadés repris. En voyant la dé¬
pouille de leur camarade, qui, comme eux, était
toiiit à, l'heure encore plein de vie' et -d'espoir,
les trois malheureux P. G. fondent en larmes :
toute l'çscorie, a rexoniple du sous-oiï, se fiche
de ces « pleurnichards » et les grossières plai¬
santeries dont les soldats ont le secret leur sont
décochées, sans en exempter le mort lui-même.
La voiture arrive au camp. Un P. G. enlève les
menus objets et-une photo du mort, dans le but
de les remettre a la famille ue ce dernier sans
deuie. «,Lai6Se-ça là, lui dit brutalement- le ca¬
poral fourrier Lebas, ou tout ù l'heure je vais
te donner ma .propre photo pour y joindre ! «

— « Ça l'apprendra à courir, reprend en riant
le sergent Gaulommiers, parlant du mort.
Ces brutes étaient- dans leur rôle, chacun sait

que des galons -et- une conscience ne jjeuveht
appartenir au même personnage ; mais j-s-ptao.
tirste était, fie voir les chevaleresques « poi¬
lus », rassemblés autour de -ce cadavre sanglant,
rivaliser de zèle pour se l'aire remarquer par
leurs quolibets féroces... N'est-ce pas u-rie ma¬
nière -comme une autre de « brosser la manche
du gradé » qui montre l'exemple ? Peut-être
quelqu'un aurait-il proposé de faine- le bal, si
u» soldat, —- un seul — --rie-ut'proféré une rio.î©~
disçordànte. « C'est honteux d'insulter un
mort ». dit-il.
« Qu'est-ce que vous fichez ici-.? F moi le

camp ! lui dit. l'adjudant.
— -Mon. adjudant, le quartier est libre, je

puis être aussi bien, ici qu'ailleurs. ,— Boa,
vous aurez deux jours de consigne, et puis¬
que vous ê-tnei premier soldat, je porterai le
motif pour vous faire casser, »
L'assassin, un certain sergent Guerfller, qui

en est, dil.-on, à son, quatrième exploit de ce
genre, n'eut seulement pqs la -délicatesse d'at¬
tendre que sa victime fût enterrée pour récla¬
mer la prime, de 50 francs, que le gouverne¬
ment français civilisé accorde a ceux qui tuent
un évadé — alors qu'il ne donne que 25 francs
lorsque cet évadé est repris rivant.
Ces faits ne mériteraient pas d'être rela¬

tés — qui n'en connaît d'astres de ce- genre ?
— s'ils ne portaient à de sérieuses réflexions
sur la triste mentalité des fils de prolétaires,
contraints à passer les-plus belles années de

ama

Cliekiiês idées de Max lefllai
Vienne (Autriche) * fin 1919.

Il est plaisant de savoir qu'il y -a çà et là,
kfons le 'fnoïidie, des caïuaradep -qui ont
vraiment su résister ù ce qui a fait
dévier tant d'hommes qui avaient paru
co-m-prendire et (embras-ser les idées. L'Anar¬
chie se montre vraiment riche et inépuisa¬
ble pat* ee fait que de fout, .temps elle don¬
na de ses adhérents qui sien vont, s'éga¬
rent sur -des sentiers à côté et le plus sou¬
vent, no rentrent plus. Quelle l'orce n'a-t-
elle pas donné au syndicalisme, et, depuis
1914, à l'idéologie nationaliste et, de nos
jours, à ce communisme autoritaire, bolche-
viste, qui entraîne et fascine -par le pou¬
voir qu'il paraît donneir immédiatement,
rhais qui-, vu de près, è&t une intensification
inouïe de l'autorité, une grosse jouassance
du pouvoir qu'il veut .soi-disant abolir à
la fin, -mais dont il ne se sépare pas dans
un provisoire qui s'éteinise.

11 est- donc un, gr-and plaisir de savoi-P
qu'un groupe solide tient toujours bon con¬
tre ces séductions et -égarements, et, si d'au¬
tres qu'on aurait voulu y voir, n'y. -sont
pas, de savoir que vous -teiiez toujours bon.
Vraiment, iFest plus nécessaire que jamais
de maintenir l'intégrité des idées, -car le
fiasco -de toutes tes nuances autoritaires,
des gouvernements aux autoritaires les plus
rouges, se déroule- et se déroulera toujoum
plus devant nos yeux. Et notre patience
et constance en récoltera quelques jours les
fruits. Impossible à prévoir comment cela
arrivera : car les événements ont démon¬
tré la futilité de- nos prédictions et cons¬
tructions.
Personnellement, je-pense -que l'Anarchie

-devrait être assez toute et énergique pour
-se faire durant ces années de crise une
position autrement fo-rte, reconnue (pour
ainsi dire) qu'elle n'occupe aujourd'hui
quand, elle est toujours exposée- aux pires
persécutions élémentaires.
Pour m'ex-pliquer ; il est démontré •parl'histoire qu'il ©s-t impossible de généraliser

une idée. Ca-r l'humanité, d-iffôrenciée et
morcelés dans ses degrés de développe¬
ments, ne peut et ne veut pas faire -un pas
e-n avant d'an seul coup. Ainsi -tous les
efforts d'action unifiée ont amené les plus
terribles résistances et désastres. Ni ln ré¬
forme, ni la libre pensée, ni la production
capitaliste aux machines, ni la démocratie,
etc..., n'ont pu -se généraliser par une ac¬
tion simultanée.- Il en sera de même, je
pense, pour le socialisme -(autoritaire) et
pour l'Au-àr-ehie.
Mais te résultat de ces efforts de faire

avancer une idée, ou un système nouveaux
a été toujours celui-ci : de réaliser, de met¬
tre sur pied le nouveau système dans quel¬
ques pays, ou quelques milieux qui lui
étaient favorables -et de- lui assurer ainsi les
moyens de s'affermir et de se répandre.

A"in-si, dès le 16e siècle, -certains pays ' se
débarrassaient de I-â dommajtion papule; dès
les 18e et 19e siècles la libre pen.sée conquit
unis indépendance précaire, mais grandis¬
sante, vis-àrvis. des églises ; ainsi die no-s-
jours,' les -asso-ciations ouvrières, malgré
toutes les entraves, sent un organisme libre
et indépendant COMPARE à ce qu'elfes fu¬
rent il y a 50 ans, il y a un siècle... quand
il n'y en -avait pas, pour ainsi dire.
C'est dans ce sens que l'Anarchie devrait

sortir enfin de son impuissance qui l'ex¬
pose à toute persécution, obtenir une réco¬
gnition, dont jouit la libre pensée qui enlève
son adhérent à toute intervention de l'égli¬
se. L'Anarchie devrait de même, enfin, à
Un degré pareil, exempter ses adhérents, le
plus possible, de l'intervention d-e l'Etat. Ce
n'est pas une imagination utopiqu© que je
propose ; je pense à ceci, que, il y a deux
siècles, le -gro-upe religieux des quakers en
Angleterre, qui se refuse de faire la. guerre,
a tellement su braver les pires persécutions
de ce 17° siècle, que le gouvernement et
1-a société anglaise ont vu qu'il n'y avait
rien à faire et que depuis lois jusqu'à au¬
jourd'hui, les quakers sont exempts dé por¬
ter les armes et ce -privilège, durement , con¬

quis au 17e siècle, a été respecté -pendant
cette guerre quand toutes les -autres liber¬
tés anglaises furent plus ou moi-n-s- suspen¬
dues.

C'êst sur des terrains et questions pareil--
les -que je voudrais voir les anarchistes faire
des -conquêtes, se -créer un petit pays à
eux, où ils penseraient aussi peu à l'Etat
qu'un libre p-enseur a besoin de penser à
l'église (sans oublier précautions et pro¬
pagande naturellement). Je sais que cet
isolement de l'Etat ne donne pas l'indépen,
dance économique : celle-ci peut êtro éga¬
lement poussée en avant par des groupes /
producteurs et. constructeurs — organisa,
tion économique qui, également, jouit d'un* -
certaine autonomie qu'elle a su conquérir
et qu'elle n'avait pas à ses- débuts. De même
si des mesuires -collectives sont prises de
socialisation, rien n'empêche les anarchis¬
tes d'y participer et d'arranger leur partif
-selon leurs idées. Mais -tout Cela n'exclu¬
rait pas l'utilité de ce point d'appui, da
ce pi-ed-ù-terre, de cet oasis qui serait
créé par une collectivité d'anarchistes- qui
ne se laisseraient na,s faire, qui diraient
que riiaure est arrivée de les laisser tran¬
quilles à la fin et qui sauraient imposer,
cette tolérance (forcée d'abord, coutumière -
avec le temps),par la même constance -ju'ils 1
ont montrée en s'épàrpillant, se gas-pitlant
dans mille. hittes. isolées avec l'autorité. Il
n'y a qu'à avoir "une volonté collective peur'
quelque temps.
Il y a de longues années que je pensé

de cette manière ; quand- ces dernières an¬
nées j'ai lu, peut-être trente fois, que la.
police est allée au. Libertaire, a tout saisi,;
a arrêté les rédacteurs, ou quand je lis
les mêmes choses arrivant en Amérique-
tous les jouirs, etc..., c'est alors que je pense
qu'on devrait enfin sortir -de cette enfantai
de tout mouvement qui est l'époque die ces
persécutions brutales et stupides et qu'il y
aurait lie-u de dire crânement qu'on en a
assez et de -concentrer tos efforts plutôt;
pour conquérir- ce seul point une fo-is pour,
tontes, -que pour venir en aide à toutes
les bonnes causes du monde, ce qui est très:,
-généreux, niais ne nous avance guère trop.,
Far contre, si quelque point d'appui était'
-gagné, nos idées exerceraient beaucoup i
plus d'attraction ; il y a -un grand nombre
d'hommes qui n'aiment pas à se lancer
dans le vide et qui nous arriveront quand!
cette nouvelle étape sera atteinte.
Je ne conseille ni la -modération,, ni le

désintéressement des grandes causes com¬
munes, ni quelque fondation ambitieuse,
etc.: tout ce' que je voudrais, c'est de vois
leg idées que j'aime,, enfin faire un pas -en)
avant, ce qu'elles valent -et ont bien mé¬
rité ; il est triste de pensaï que ces bonnes
idées sont, soit inconnues, soit mal com¬
prises et, par suile. même détestées pat*
presque tout le monde et que les, années
passent, que l'évolution du monde' marche
plus vite que nous ne pensions, et que ces
■idées n'ont pas encore trouvé lep.r bu.se soli¬
de et inaliaquable, pour avancer -davan¬
tage.

leui'-s-Qslence dans ce qu'on appelle si juste¬
ment « Tësdle du crime. » Tant que l'on, est ci¬
vil, on se Croirait déshonnoré si l'on faisait-du
toit, h sa/i prochain,, mais à l'armée, -on. fait
comme les autres ! On y regarde la sensibilité
c.omijve!- une tare, on, s'efforce de montrer autant
do-tTurèté que le sous-off. « qui a vu la guerre »,
et si, parfois, notre conscience, élève une pro¬
testation bien, timide, on essaye de l'assourdir
par une lourde plaisanterie.
O ! camarades, permettez-moi de vous crier :

« Casse-cou i » En vous montrant sans . pitié
pour vos frères étrangers, vous tombez dans
le piège de VOS/ pires" ennemis, de vos seuls
'ennemis, de ceux dont la formule — diviser
pour régner — est. plus que jamais en vigueur,
lis comprennent bien, les scélérats ! que le
jour cù vous tendrez au-dessus des frontières
une main fraternelle., le règne de la force bru¬
tale et de l'exploitation de l'homme par l'homme
aura vécùi. Comprenez-le donc aussi ! Ne semez
plus la haine, ou alors gare à la moisson ! Que
ne vous ouvre-t-il ■ les yeux, l'exemple du gou¬
vernement français donnant 25 francs pour ra¬
mener un. évadé vivant, et DO francs si l'é¬
vadé est tué ! C'est là non, seulement un en¬

couragement au meurtre, mais surtout une pri¬
me offerte au dégrê d'abrutissement que dénote
ce meurtre cnez son auteur..,

LUCIEN,

L Comité fôsFûFgKsMens?
On a .pu lire récemment -dans la prësïê

un articulet ainsi conçu : •deux Allemands
condamnés à dix ans de réclusion et dix '
millions fl'amende. — Amiens, 24 décembre..
— a Le Conseil de guerre ,d'Amiens a con¬
damné tà 10 ans de réclusion, à ,15 ans d'in-'
ter'diction de séjour et à 10 millions de?
francs d'amende, l'officier allemand Robert
Rœckling, administrateur des usines db
Karlsruhe (sic) près de Thionville qui or¬
ganisa dans l'Est de la France le pillage
des usines <et qui, ayant rassemblé le (maté¬
riel volé danis ces établissements le fit sau¬

ter en novembre 1918.
Son frère Hermann Ludwig a été con¬

damné aux mêmes peines par contumace. »
L'allur-e uniformément timide d'un tel en¬

trefilet, étant -donné la personnalité des Rœ-
kling laisse soupçonner quelque formidable
et sombre machination du comité des Fom
ges.

On a vu que le haut commandement n'a--
vait rien à refuser aux de -Wendel et autres
forbans. La « justice » militaire ne peut'
être en l'occurrance. que l'instrument docile-
de leur vindicte.

Qu'ont donc pu faire les Rcackling pnv
priétaires des mines, de charbonnages et'
d'usines métallurgiques dans la Sarre, pou^i
mériter les haines des 'de Wendel?
Il est évident que les faits qui leur sont)

imputés par le Conseil '-de guerre entrent
adns la catégorie des faits de guerre do-nf,
la responsabilité incomberait aux VEtats-Ma-,'
jors et non 'à des officiers subalternes, bxé>$
-cuteurs des ordres qui leur sont donnés.
Il y A donc autre chose, mais quoi? Pcutv

être, un jour, saurons-noUs la vérité.

Suite 11)

Le Vainqueur
— Impossible de tenir ! Impossible ?...

Soq Excellence grondait cette phrase dans
les arèilles do ses officiers immobiles. Im¬
possible ?... Depuis quand le commai.nlnnj
eu chef permettait-il à un général do lut
donner des leçôns su»' ce qui était possible ?
Rouge d'indignation, il prit lu plunie au

poing et en réponse écrivit, sûr le rapport
la saule phrase : » La position sera- tenue ! »
En dessous : son nom avec les grands para¬
phes' raides que les écoliers admiraient sur
les cartes postales du vainqueur -de...

/ Il mit lui-même l'envelop-pe dans lu main
f du molo-cy'disic pour transmission à ja sta¬

tion de télégraphie sans fil, les fils télépho¬
niques de la se trouvant depuis
longtemps anéantis anus terre. Ensuite, il
traversa eu coup <fe vent toutes les pièces,
resta, tLttO demi-heure dans la salie des car¬
tes d'é'tat-iaujûr, eut &vec "»6n chef d'qîat-
mujor un bref entretien et ordonna, qu'on
-envoie au château les rapports. du soir.
Quand, enfin, il lanç-u un tonitruant : « Bon-
-soir, messieurs », dans la grande salle à
coupole, chacun soupira, soulagé. La garde
présenta les -airmes, ie chauffeur jeta le mo¬
teur en marche, puis la, lourde machine gron¬
dant comme une bête fauve se rua sur la
rhaussée. Au hurlement, de la sirène, elle
t'insinua fougueuse -à travers les rues étroi¬
tes, fonça en rase compagne d'où l'on aper¬
cevait le château avec le rang de perles de
Ses fenêtres lumineuses tel un château fée-

r{l) Vciir les numérog, précédents,-à.partir.du-
tméro 35.,

adque, regardant leu-vallée-où- s'étiraient les '
bruines.

Engoncé dans son- manteau à haut col,
Son Excellence -était assis, méditant et lais¬
sant, comme ichaque jour à cette heure défi-
-ler les événements de la journée. 11 se rap¬
pela le reporter et sa question saugrenue :
« Pour quand son Excellence croit-elle que
nous pouvons espérer la paix ? »... Espé-

. rer ? Etait-il croyable q-u'un homme occu¬
pant une situation importante — sans cela
il nje-ut rsas' eu la recommandation du
Cartier'Général — fût d'une telle naïveté en
face d'un rnilitaire. Espérer 1-a paix-? Un
général pouvait-il espérer quoi que ce soit de
la paix ?'Ce bon rpéfcin ne comprenait donc
-lias qu'un général commandant en chef-ne
commandait vraiment que pendant la guer¬
re ? Si pendant la guerre -il devenait un gé¬
néral, pendant la paix il n'était qu'une fa¬
çon de sévère Herr Professor au col doré,
û-ne bûche -qui par eilnui crie jusqu'à être
-enrouée : et on. le voudrait souhaitant le re¬
tour en '.e bagne odieux ? Par amour pour
MM. les civils," devait-il aspirer après
le moment qui"emploierait à des inspections
le chef victorieux de la ..." armée ?'Devait-il
attendre impatiemment de voir reprend '
lutte sans issue entre -de -maigres appointe¬
ments et une situation obligeant à paraître,
lutte dans laquelle le manque d'argent était
toujours vainqueur ?
Assombri, le général s'adossa aux cous¬

sins et sursauta étonné lorsque l'auto s'arrê¬
ta brusquement au milieu de la route. En se
penchant pour s'informer auprès du chauf¬
feur, il -senti: las premières gouttes de pluie
tomber dru sur son képi. C'était ce même
orage qui -clans l'après-midi avait valu à
ceux qui étaient- .sur le front, un court arrêt
du bombardement.
Les deux sous-officiers qui avaient sauté

de l'au-to, avec des mouvements prestes et
surs redressaient la, capote. Son Excellence

' se-souleva,. .tendjtrl Iof»iUeychi-eAMitd:<ij,iSvve-

nait le vent et écouta avec attention. Aux
bruits de l'orage se mêlaient distinctement
mais, doucement un grondement, sourd, un
tapotement creux à peine intelligible et sem¬
blable au lointain écho des bûcherons dans
la forêt.
Le feu de roulement !
Les yeux de Son Excellence s'allumèrent

et sur 'le visage, contraint un instant plus
tût, passa une lueur d'intense satisfaction :
Djeu-merci ! Il y a encore la guerre..

Le Camarade

A moi aussi la guerre mondiale a valu un
camarade « Tu n'en trouveras pas de meil¬
leur (1).
Il y"a exactement quatorze mois que je fis

sa connaissance dans un petit bois, près de
la route de Goritz. Depuis lors, il ne m'a pas
quitté. Durant des centaines de nuits, nous
avons veillé ensemble et quand je marche^ il
marcher avec moi et comme dit la Chanson :
h Du même élan et du même pas ».
Ce n'est, point qu'il soit indiscret ! Au con¬

traire Il observe scrupuleusement les distan¬
ces qu'il y a entre lui simple soldat et l'of¬
ficier qu'il doit respecter en moi. Selon le
règlement il se tient exactement à. trois pas.
Blotti dans un poiû ou Serré contre u-n pilier,
ce n'est que du'regard qu'il se permet de me
suivre.
Il ne veut qu'être là et demande simplement

que je l'admette de mon entourage ; sans ces¬
se et partout... Qu'il m'afriVe de fermer les
yeux pour me recueillir et être quelques mi¬
nutes seulement avec moi-même comme au¬
trefois avant la guerre, alors -d'une manière
aiguë et pénétrante il me fixa de son coin
avec une insistance obstinée, grosse-Je re¬
proche. Son reâgrd me brûle le dos, se niche

(1). Se rapporte au plus répandu, des chants
de soldats allemands : Ich halVeinen Kamera-
den. (l'avais un camarade),-

sous mes paupières et me trempe de son ima¬
ge à un tel (point que je me retourne inquiet
si pour mi instant il s'efface.
Il s'est, imprégné en moi, s'y est installé

familièrement ; il -est en moi comme le mys¬
térieux opérateur du cinéma est assis dans
la boîte noire au-dessus des têtes des spec¬
tateurs, et c'est lui qui à travers mes yeux
projette son image sur chaque" mur, chaque
tenture, chaque,surface qui" frappent mes re¬
gards.

-Même où il n'y a -pas de fond pour son ra¬
fle!, même si de ma fenêtre je fixe, intensé¬
ment le lointain afin de l'égarer pour un ins¬
tant... il est encore là et flotte devant moi
.comme ri son image était suspendue à l'in¬
visible hampe de mes regards telle la, ban¬
nière qui ondule devant la procession. S'il y
avait des rayons X pénétrant le crâne, on
distinguerait ' lissée dans mon cerveau- une
figuré légèrement espompé© comme celles de
vieux goLelins.

N • ■ •%
Je rns souviens d'un voyage en temps de

paix de Munich à Vienne, par l'orient ex¬
press, à iravers les douceurs automnales des
paysages bavarois et la flambée <l'or de la
forêt de "Vienne qui' s'éteignait. Et entre mû
et les splendeurs que, contoriablement instal¬
lé, je savourais volu.ptueusetne.nt, il y eut un
vilain point noir, une bulle d'air dans la vi¬
tre de mon compartiment. C'est ainsi que
mon obstiné camarade glisse sur les forêts
et les m-urs, s'arrête ri je m'arrête, danse
su-r le vîsa.ge d'un passant, ou sur l'asphalte
humide de pluîe ; sur tout, ce -qui se présen¬
te à ma vue, d s'interpose entre le monde et
moi Comme cette -bulle s'emparait à mon p-ro-
lit de ce qui était mon horizon. •
Les médecins, naturellement, interprè¬

tent mon .cas à leur façon. Ils né conçoi¬
vent pas quo Lui demeura en moi et me gar¬
de sa fidélité. Scientifiquement il né dépen¬
drait que de ma. volonté do -ne pas le tolérer
plus longtemps, de tl ."r.oficcr la camaraderie
ii-.peu-i.tt^s.Àotma&.'jfeitd[.arit-l&'VC#age j'abba-

tis furieusement la vitre avec sa b-ulle d'air
odieuse. Les' médecins n'admettent que les
choses qui sont.Qu'/n puisse porter les morts
en soi, Les projeter devant soi de façon qu'ils
cachent ce qui est derrière eux... pareille su¬
perstition n'atteint pas Messieurs les doc¬
teurs. Dans leur vie, la mort ne joue aucun
rôle, car vun malade qui meurt cesse sim¬
plement d'être un malade. Mais que sait te
jour cle la nuit qui le suit perpétuellement ?
Quant à moi, je sais que je ne traîne pas
de force le camarade mort à travers ma vie.
Je sais que le mort vit plus intensément en
moi que moi-même ! Peut-être ne sont-elles
que des visions, ces silhouettes qui glissent
Sur les murs,, se blottissent.d-ans l'ombre,
regardent fixement du- balcon obscur dans
la ctiamlbre éclairée et toquent à la fenêtre
si distinctement qu'on entend vibrer la. vi¬
tre. D'où vi.ennent-elles ? Mon cerveau
fournit l'image, mes yeux la réfléchissent
mais à la manivelle, d'ans la boite noire, est
assis le mort, 11 est l'opérateur ; quand cela
lui plaît, la représentation commence et
dure aussi longtemps qu'il tourne la mani¬
velle. Gomment ne verra,is-je pas co qu'il
montre ? Que je ferme les yeux, l'image
frappe la paroi interne de mes paupières et
lo drame se jquo -en moi, au lieu d'évoluer,
loin de moi, sur les mars et. sur les parois.
Je -devais être le plus fort, dit-on. Mais

on 110 peut tuer un mort, messieurs les doc¬
teurs devraient le savoir !
lie,s tableaux du Titien, da Michel Ange,

ne demeurent-ils pas dans des musées après
dei siècles ? Et les images qu'un moua-ant,
en l'effort de la lutte suprême, grava dans
mon cerveau, il y a quatorze mois, devraient
disparaître, uniquement parce que celui qui
les engendra gît. d'ans une tombe do sol¬
dats !... Qu'on lise ou entende lo mot : forêt,
ne voit-on pas aussitôt une -certaine forêt
traversée une fois quoique part, aperçue cle
la portière ou sur la scène ? A qui n'appa¬
raît, s'il parle de-son père mort, le visage
depuis longtemps effacé, tantôt séy.ère. tan

tût doux et parfois dans la rigidité de pier¬
re du dernier adieu ? Que serait notre vie
saiis les images qui, chacune en notre ima¬
gination, monte pour quelques instants- l'curi
bli, comme le faisceau du projecteur*'?...
Maiadjo ?... Certes, le monde en. guerre esfc

blessé et ce qui s'exprime, ce qui s'évoque,
se rapporte -à ce qui vit en pleine douleur
et meurt en pleine violence. Pas un instant
le camarade qui est en moi ne peut rejoindre
les morts, par-ce que tout ce qui arrive est
un, jet de lumière qui le- frêle. La première
feuille du. matin : des navires coulés, des
attaques repoussé-es... et déjà dans )o cor-
veau le film tournoie : des hommes haletants
aux prises..., clés doigts recroquevillés sor¬
tent de montagnes d'onde et une l'ois encore
s'agrippent à la.vie..., un chaos do Visages
convulsés par une souffrance et une fureur'
effrénées. Chaque conversation saisie, dans
la rue ; chaque étatalaga, tout ce qu'on voit,
tout ce qu'on imagine est le reflexe de co qui.
se passe. Réflexe aussi l'inquiétude insinués,
dans la paix calme id'e la nuit ! Chaque saut
d'aiguille pointant les secondes ne mai qu 3-
t-i-1 pas lo dernier râle de milliers dUtemi-.
mes ? No suffit-il pas d'avoir entendu parlerdo mâchoires arrachées, de gorges coupées,
cle cadavres enchevêtrés pour pénétrer l'ei-,
toi- qui s'exaspère au delà du mur opaque
du bien-être ?
Celui q-ui aurait la certitude que dans 1é|.

maison voisine on -assassine tandis -qu'il est
douillettement enfoui dans ses oreillers et qui-
tout à coup bondirait le cœur fou, serait-il
malade ?
Peut-on éviter d'être proche cle lieux où des

milliers d'êtres sont accroupis clans une rni-
.sère indicible, cù la terre crache au ciel de»
membres déchiquetés et où le -ciel avec ues
poings de fer mortelle la terre ? Peut-on réel¬
lement vivre loin de la vTie crucifiée quand
le monde entier vibre de réflexes ?
Non 1 ,

(A fi&ivre.). Andréas L&TIKQ.
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La Tribune des Jeunes
. »re camarade René Pioche, étant nommé

secrétaire provisoire de ta Féd. AnaTch., se voit
Oblige d auandu.iiier — par sune du trama que
lui occasionne la t. A. -— la a tribune des Jeu¬
nes ». Adresser dorénavant toute la copie con¬
cernant cette rubrique à Louis Loiréal, 00, bou¬
levard de Belleville. Les contoçations devront
parvenir le lundi soir au plus tard.
tSous rappenons a nus pianee camarades que

les colonnes de la « i ribune » leur sont large¬
ment ouvertes.

LETTRE D'ADIEU
au Président des assassins

Citoyen,
Ainsi, dons quelques jours. Votre mandat pré¬

sidente! &uu a i-ius oïl. il va f» /Ar que vo«s
descendiez ks niarciies du Irène, cjite vous gra¬
vites alk-grvi..«ut .1 y a seju ans. Le règne
le celui qui .ot danircl liuyuioiidell Poineare-
richt et qui est devenu toril Punieai'e, ce rvgtte
lura su sa iin, ûiuinnc tous les autres rognes.
3t pourtant, quoi clicuv nos parlementai, es
l'avaieiioii» pa, .ait en vous : un immortel !
Vous n'aurez donc présidé nos ctostinves quo
pendant sept ara, l sept ans 1 Lt _qu avozuvous
lait dciptLS la uale ou — pour notre honte —
(es su-arabes u un pariemetnaiisme corrompu
vous appelèrent! aux puis n-autes îo-nctions po-
itt.qu.es ne œ pauvre pays t v»uei écrivain aura
sssvz de courage pour décrire les sept ans de
votre présidence l Vous vouLez être un grand
homme et, ne sachant pas moine être un grima
Français, vous aveu oie le phus grand nos la¬
quais de toi" et ues pourvoyeurs de ciniot.oie,
celui qu'en un jwur — on un instant d'esprit —
un portementaire dénomma io » Génie ivlailai-
S£LiVo «.

Porte à la présidence Par une vague ue chau-
v in .sine, vous av.;. répondu, coaune il le lallait.
à toutes le» e'spuraitoeS que les capitaUslrto
avaient mises en to.s.
De^ votre arrivée au pouvoir, vous voua êtes

donne tout, enudi a celte làoiie : allumer un pi-
coiiuie sur i Lut opo pour sauver les mtèjfêfc,
fti-iuioKirb russes.

Veut, lanaut ensuite 1© plus iideia serviteur de
votre mûrite, .Si-oias il, vous aiLoZ jusqu-a Pe-
troguad olièrouer .as» ordres» et ne revenez en
t rui.ee quau inoiiieui ou l ivreparadis était ac¬
compli.
on a encore présent à la mémoire cette xneu-

tottoe amené qua vous iites pxaoar'dea' sur 1.& !
lu«M ue eau-t> aa jO-i- de la nrorinisation géné¬
rale t . r.a tnUyiiioaiion n est pas (M guerre l >■
,4iors que, depuis deu.c pJUrS — Cl vous le sa'-

■ vies, uleu — ra ivussie avati précipite te nionac
■ dans le carnage.

Et penuant te crime ! Serait-U nécessaire de
retracer .ci VGtee iksoguo uttainè autant que
'Crnnin«de t

vdivtaoio geni-a malfaisant, vous vous açtiai-
'.liiez a iiosuoiroier a jaunes la nom de « Frun-
;çtLs ». na France etaiit — pour les étrangers
s entend — te s>iUOoie de tu Liiîorie (a r»a>.
de l'.oéj, vous aioz tout rait pour que cet non-

, netn* — le soui dont on aurau, pu être ner m
iFrance — su., eiiuco, o-t vous avez roussi a latr.
.du mot Franyar», R°=çy nonyuic oo : couardise,
•hctise et iacJiotAi.
Itepresentant d'une République (? ? vous

■avi/z, en réii, doOpere a assacsaitor uans l'osa,
un essai de r.-pum..camsaXh/n ue i Irlande. Vou»
iuvgz assassiné ia rtopuinii^ue hongroise et lan
,ïout co qui vous ota.t p-ssime de rairc pour as-
stttsuier m Révolution Russe.
Quand vous avez pris la robe d'avocat, vous

aviez mit le serinent do Uerendro a la veuve et
) Vocpnclui »

Lomuien de clients ne vota êtes-vous pus fait
pondant ies ann.es ue fo l.e et de crime que nous
.veinons ao iraveiter 1 .vrais la encore vous avez
'

vsede votre serinent, car vous vous êtes luit k;
i protoct.ur du ceux quj volaient et dépouillaient' fa VL-uva et l'orphe'in.

Mais l'anréte ici l'cnuimération de vos « gloi-
-res », car je ne nie sens pas i'ûme d'un pro¬
cureur général.
A tais, cependant, il faut que vous sachiez qu il

en est qui ont vu clair dons votre jeu 1
Avocat, vous devioz représenter les faibles ;

jaoadem.aen, vous deviez cepréscnter l'art.
RivsûioQit, vous avez représenté les forts, tra¬

hissant ainsi Votre serment de défenseur, ut
vous avez mené l'art à la decadoiroc, reniant
ainsi votre passion de la Veille.
Cependant, .,n rte sait qui est le plus condam¬

nable, de oc'lm qu. perpètre fais Ks crimes,
totales les Iwntes, ou du peuple qui les laisse
CuBiuri'ottre. '
Allez ! reprenez votre vie privée que vous

n'auriez jama.s dû quitter. Slais suirtouit ne
ielnz pas un regard s-utr lo passé, rà.r alors
vous ne pourriez rester un instant en paix. Vous
eonnaitr*". peuLêtre lo remords — ne le
faut pas pour vous qui avez laissé voire cons¬
cience à la porto de l'Elysée
Qu'à vos oreilles ne relantissent pas trop fort

Tes clameurs de souffrance, de misèi-e et de
; haine de toutes vos victimes. Que vos nuits ne
soient pas limitées par les spectres de ceux que
ivcius avez fait assassiner ot que votre cona-
,cience — si toutefois vous en avez encore une
— na trouble pas les derniers jours de votre
^existence !

Le capitalisme a contracté par devers vous
une gr sse dette, espérons qu'il vous décernera
fia médaille des bons servifours.

Allez en paix I citoyen président, et soyez
.fier 'de votre œuvre. Non seulement vous avez
ruiné une civilisation, déshonoré votre nom,

mais encore vous .avez — selon saint Clemen¬
ceau — écrit votre histoire, en lettre Ce saily,
iiKngé un peuple dans i abrutussuinont et ia
iiiiscre, o. 'Lî'.crt de honte plusieurs giénérations.
Vic-tre prètleoossv-tur etad denniuné le » prési-

deru dus Cambriole*a*s ».
Vous avez lait mieux. Vous êtes le présidant

des assassins !• et at ez été un aes membres ies
idus acu.s de .elle asSuCialiun.
Vous nutis avez nnonlré lo capitalisme sous

son térilable jour. ,\o,.s les iourtes — nous
allons essayer de le .détruire.

Louis LOREAL.
JEUNESSE ANARCHISTE. — Aux jeunes. -

Rendant cinq longues ivnnées les cerveaux des
travailleurs ont été fa donnés, pétris par la
grande presse des politu ùens et des mercantis.
A la faveur des événements et sur ies ordres
des gouvernants cette presse immonde a xtiussi,
a l'aide de mensonges et d histoires fantaisiates,
a créer dans les masses ua 'courant d'opinions
conforme aux vues des requins du jour. Au
nom de « l'Union sacrée » les individus se
prosternent, s'applati-ssent. Un régiment passe-
l-il dans la rue : indistinctement manuels et il-
tellec-iuels se déoouwent dewant le drapeau. La
vie chère apporte au peuple des restrictions et
des souffrano&s. La réacti.n oievient de jour en
jour plus ménaçanle. Quelle est l'attitude du
peuple lace à cette vie chère et à celte réaction?"1
indiliérentfi !
Jeunes camarades, voulez-vous avec nou-s faire

couvre utile et féconde voulez-mous, sans plus
larder, opérer une'transformation!, dans les cer¬
veaux ? Nous pensons que oui et &"ous viendrez
nombreux â la réunion que nouis organisons
pour vendredi ltî courant, h 8 h. 1/2 du soir,
salle Danguy, 34, rue Henri-Chevreau (iO».
Su^t traité : » L'action dos teunes ». Tous à
i& réunion. — Havane.
Jeunesses Anarchistes. -- Réunion générale

vendredi 1G janvier, à "0 h- 31), salle Danguy,
34, nie Henri-Ghevreau. Causerie éducative par
un camarade. Invitation fraternelle à tous ies
jeunes.
Jeunesse Syndicaliste ti<vs 1T et 12e. — Mer¬

credi 21 janvier, à 20 h. 1/2. 2. rue Saint-Ber¬
nard. Causerie par Louis Loréal Sur : « Marxis¬
me et Bahouninieme ».

« La - Gerbe », groupe peur l'éducation du
peuple par le théâtre et la cixanson. — Mardi
20 janvier, à 20 h. 1/2, salle Danguy, S4. rue
lenri-Chevreau : élaboration d'un programme
d'action. Tous les camarades s'intéressant à
xitta œuvre sont invités à cette réunion.

Q&UEBIEB DU LIBRAIRE
A. AIME, à GRAISSESSAC : Le Dictionnaire

illustré de médecine usuelle, par Gabtier Bois-
ière, cartomaé, occasion, état de neuf, 10 fr.
franco.
Louise Michel, format carte postale, 0 fr. 5.

ranco 0 lr. 55. Elisée Reclus, Michel Bakou-
line. Ferrer, S. Faure, carte postale, 0 fr. 10
i-anco, 0 fr 15.
DEuiONY," à NANTES : Initiation Mathémati¬

que de Laisont maoqwe poua- te moment.
RECTIFICATIONS DE PRIX (imposés par ie-

éditêurs). — L'Initiation sexuelle, par Bessède,
coûte actuellement l fr. 50.

_ _ ; •

votre abonnement
Faites-nous des abonnés

Aide^-nous
Malgré nos précédents avis, de nombreux

camarades, dont l'abonnement se termine
avec ce numéro.ci (a' 52), n'ont pas encore
répondu à notre àppel et n'ont pas encore
renouvelé leur abonnement. Nous ne saurions
trop insister auprès d'eux pour qu'ils tien¬
nent compte de ce nouvel avis et pour qu'ils
n'attendent pas plus longtemps pour nous
envoyer le montant de leur renouvellement :
6 mois, <s fr. ; 1 an, 8 fr. Cela nous évitera
un travail de relèvement de compte et de
réclamations coûteux, toujours long et fasti¬
dieux.
Par la même occasion, nous tenons à rap¬

peler à nos amis, pour le3 encourager à con¬
tinuer à nous chercher, à nous faire des abon¬
nés, que le meilleur moyen de vie pour un
journal de propagande, qui ne peut compter
sur aucun appoint financier autre que celui
fourni par les camarades qui s'intéressent à
sa propagande, c'est l'ABONNEMENT.
Que ceux qui ne sont pas abonnés s'em¬

pressent donc de s'abonner.
Quo ceux qui sont abonnés ne se lassent

pas à faire la chasse aux abonnés possibles.
C'est une question de stabilité financière

pour un journal comme la « libertaire ».
Une question de vie par conséquent et de
développement.

Songez-y, amis, et ne vous lassez point
d'apporter votre concours, tout votre con¬
cours à votre « Libertaire ».
Selon vos moyens et vos possibilités, aidez-

nous tous !

LETTRE DE TUNISIE
Fesrryville, janvier -1920.

Camarades du Libertaire,
Comme suite ù ma missive do l'autre

jour, voici de plus amples détails sur l'ar¬
restation do nos camarades Leca et Natâ-
iini, à propos de3 atliches de ia <i Fédéra¬
tion Anarchiste », et sur leur mise on liberté
quo nous avons obtenue, voua verrez com¬
ment
Alors que toiue nous étions au travail, h

l'arsenal de Si-di-Abdallah, le planton du
directeur des ateliers avertit nos doux atllifc
de se rendre immédiatement au bureau
pour y prendre connaissance d'une pièce
Les concernant. Dès qu ils y entrèrent, ils
aperçurent deux gendarmes de l'arsenal
maritime qui leur llrent connaître l'accu¬
sation qui pesait sur eux, puis qui les con¬
duisirent à La porte ■ de sortie d«3 ateliers
pour les remettre entre les mains du com¬
missaire de police, accompagne d'agents,
de la- Sûreté. Une perquisition fut faite
ensuite à leur domicile qui ne donna auoun
résultat. Et, de là, ils furent conduits a La
prison civile de Rizerie et incarcérés au
droit commun,
Tout oota fut fait sans qu auoun de nous

s'en aperçoive. Mais dès que nous sûmes, le
mot d ordre fut donne dans les utoliers
qu'une.manifestation aurait lieu a la sortie
du travail pour faire relâcher nos cama¬
rades. Ce qui fut dit fut fait, et un nom¬
breux cortège so forma, parcourut toute
la ville, s'arrêtait* devant l'hôtel de ville
et chantant différentes chansons révolution¬
naires, se rendit au groupe d' « Etudes
Sociales » où, après avoir entendu diffé¬
rents camarades sur l'action- à entrepren¬
dre, fut vote un uidre au jour ue sympa¬
thie et de solidarité qui fut affiché sur les
murs de la ville.
A plusieurs, nou3 nous rendîmes auprès

du juge d'instruction de Biz.erte qui
avait ordonné l'arrestation, tequei nous dé¬
clara n'avoir agi que par des ordres venant
de Tunis. On obtint cie lui, néanmoins, la
permission de faire passer do la nourriture
et le doublement du matériel de conehaii.
.pour nos doux emprisonnés. Et nous, uotn,
rendîmes à Tunis, auprès de nos camarades
militants, qui tous furent unanimes poui
nous encourager et nous aider pour obtenir
la mise en liberté do Leca ot de Natalini,
par tous les moyens. Nous primes un bon
avocat qui sera leur défenseur si les pour-
mites sont maintenues et qui nous promit
que, dans les -18 heures, l'affaire serait
cLaireie. La presse, 'saisie de ces incidents,
Dt connaître aux autorités que toute la po¬
pulation tunisienne était indignée et prête à
■Sir.
Voyant la lenteur mise à noua accorder

satisfaction, nous décidâmes que, k: lende¬
main, il nous fallait la liberté do nos amis,
liberté à tout pris, sans quoi nous agirions.
Devant cette énengique mise en demeure,

les autorité» s'inclinèrent et la porte de la
prison fut ouverte.
Une grande manifestation eut lieu le

soir ; Ire rues furent parcourues musi¬
que 'en tête et, l'Internationale grondant,
s'entendit loin à la ronde. Quel scandale
pour la flicadUe qui ee tenait coite.
Grand succès pour notre propagande. Et,

pour on finir, j'ajouterai quo l'attitude des
camarades des syndicats fut digne, fut cou-
rameuse.
A vous cordialement- VENTURINI.
Qu'ajouter à l'intéressante lettre de notre

ami Venturini ? Peu de choses on. vérité.
Sinon que nous ne pouvons que féliciter
nos camarades tunisiens de leur remar¬
quable conduite et de leur bel esprit de
solidarité, qui vient de se faire jour de si
belle façon à l'occasion de l'arrestation do
deux de leurs militant».
Bravo, les gars ! C'est une belle leçon que

vous venez de donner au monde du travail.
Puissiez-vuue être partout imités...
—— >—•»♦«>--<

LE TRAVAILLEUR ESPERANTISTE paraît ce
mois-ci sur 6 pages (4 pages en français, 2 .pages
en espéranto). Les signataires des learders ar¬
ticles no sont rien moins que : Charles Sarolea,
professeur de littérature française à l'Univer¬
sité d'Edimbourg ; de Banville d'Hostel, le •*is-
tlngué directeur d'Esonc, ces noms dispensent
de fout commentaire. Il faut citer aussi un ar¬
ticle de R. Le Bcrre, des Jeunesses syndicalistes
de l'Ouest, et la liste des écoles anglaises où
l'espéranto est officiellement enseigné, etc., etc.
Les 2 pages de texte espéranto sont aussi d'un
très grand attrait. Qui donc disait que l'Espé¬
ranto était mort ? Il renaît alors de ses cendres
avec une vigueur accrue.
Un an : 3 fr. ; spécimen sratuit sur demande

accompagnéo d'un timbre, 177, rue de Bagnolet,
Paris (20°).

Souscriptionspoaf le " Iribeptaire"
3R liste

Maxtheleur, 2 fr. ; une camarade, T fr. : Fu¬
miste, 2 fr. ; Bartho, 5 fr. ; Leboutg, 3 Cr. ;
viaozry, 2 fr. ; un copain, 1 fr. ; Yeber, 3 îr. ;
Labwy, 2 fr. ; Nicoiet, 2 lr. ; Hélène et jeamne,
t fr. ; Deniteiiclb, 2 fr. ; Noël, 3 fr. 05 ; tuto-
.lyme, 20 fr. I-tenei, 5 fr. ; Marks. 2 fr ; Le-
uoucq, 1 fr. ; Blanc, 1 fr. ; Louis. 1 fr. ; un
ibertaire, 1 fr. 50 ; id.. 1 fr. ; camarada ita¬
lien, 1 fr. ; César et son copain, 10 fr. ; la
iollevïllois, 1 fr. ; Anti-Autoritaire, 10 lr. ;
i. P., 1 fr. ; Lapeyre, 0 fr. 50 ; Basson, 1 fr. ;

■ «un, 0 fi-. 50 ; Dudule, 2 fr. 50 ; Fax-tier,
1 fr. ; Cousin., 1 fr. ; Nacli, 1 fr. ; nesprf, î fr. ;
f'maqzoni, 2 lr. ; P. Hache, 2 îr. ; Libeitori-o,

. fr. ; A. Marins, 0 fr. 50 ; libertaire espagnol,
2 fr. ; petit-'vieux. 2 fr. ; CLéreî, 2 îr. ; Armand

2 fr. ; Mougeol, 2 fr. ; Dard. 1 fr,. ; Versé
ar Durance, 5 fr. ; Depieds, 5 fr. ; Jouviaiet,

1 jr. • Aaguet, 2 fr. ; Usach, l fir. © ; -Nfarcel,
t Ir. ; Veiirman et Vercruysse, 5 fr. ; Sarda,
ir. ; Codomines, 1 fr. ; Robert. T>. : Minute,

5 fr. • Digo, 1 fr. ; Zidore, 1 fr. ; 1« paysan
inarclifeie, 10 tr. ; Mouffron, 2 fr. ; Bary,
ir ; Richeux, 1 fr. ; Malassefflut, 1îr. -, Guab

; ar, 1 fr. ; Polor.ia, 1 fr. 50 ; -\Kchal, il fr. ;
di-ionne 2 fr. ; Arigno, i fr. ; Marguerite,

5 fr. ; GebrièMe, l'fr. — Total <fc la 34" liste :
15 fr. 10, plus te montant des listes preoédenr
â 14.181 fr. 80, soit 14.300 fr. .901
Les souscriptions aidant puissinriment h .a
itaiîié dxun organe de propagande, camarades,
nvoyez-nous votre obole, faites dés souscrir¬
ons pour Le Libertaire.

POUR I.ECOIM
Casteih 1 fr. ; Aiuguet, 1 i PauT Féval,

2 fr. ; Dottbt. 1 fr. ; Léon Mie, 1 fr.. ; Druart,
•i ir. 50 : Vilain, i fr. ; copains d Epinal,
5 fr; ; Lambert, 2 fr.
Pillet,' à Lyon, 3 fi. 30;,.Casteu. \ fT. ; Des-
àmp, 1 fr. ; Asega. 2 tr.

pour cornu
Chste-u, -1 fr. ; Auguct, 1 fr. : RimnMi, 2 fr. 50 ;

Douix. 1 fr. ; Léon Mie, 1 fr. ; Henry Le Fé-
vre 2' fr. ; Dwia-rt, 0 fr. 50 ; Guignoxi, 1 fr. ;
Routard, 1 fr. ; Mourfer, 2 fr. ; Uingnon, 1 fr. ;
v ilain, 1 fr. ; copains d'Epfnal, 5 h'. ; toute
soude, 2 fr.
Pîllet, à Lyon, 3 fr. 30 ; Casteu. 1 fr. ; C«o,

h Lyon. 5 fr. ; Marcel, à Lyon, 5 fr. ; Jean, Û
Lvon, 5' fr. ; Descamp, 1 tr. : Asega, 2>fr.

POUR BARBE
Au'guct, 1 fr. ; copains d'Fxpinai, 5 fr.
Pillet. à Lyon, 3 lr. 40 ; Asega, 2,fr.

: ;—< ———•

PETITE COl\RESPONOANCE
~r Ga-by à Coursan (Aude). Bien reçu mandat,

s lo jcutnal ne parvient pas, veuilitez réclamer
a la poste. .

— Desplat Emile. Votre abonnement fie ter-
ikino avec ce numéro (rnsméro 52).
— Rinaldi. Je. ne puis t«-renseigner ù ce sujet,
— Marins Michel.. Ton abonnement se fermi-
;era au numéro 104.
— Ruugé ou Dilain, Satat-Denfe. Les catalo-

quets de bouquins et brochures paraissent sur
,e Libertaire. Mais, si' le copain pouvait venir
jusqu'à la boutique, il pourrait laire son choix.

— El compancro Juian G. de Baxealarta amigo
de Venuiti Andréa Abelardo y varins otros com-
i aneî'os, tiens que dar îrulfcia suyes a sus ami-
gJS.
Esaribir a Andres, au Libertaire.

■ Lescos, à Monségur (Qir°nde). — Oui, tu pour¬
ras envoyer ta liste d'abonnés possibles. Merci.
Lcbau, à Nantes. — Nous n'avons pas les

« Mémoires de Rousset ».
Pommée Lucien, à Liège [Belgique). — Tu

peux régler à 10 fr. le cent.

EIntre nous
— M. Léon. Jo voudrais ta voir pour affaire.

— Mualdès.
— Murgadelifl de Sarlat demande nouvelles

■Je Chaipoulio de Bordeaux.
— John of Lyon to will of Jtdky Dawis'
ddreas in Paris, for to knotv of hfe neavs. —
John of Lyon.
Londres. — Les copains de Londres sont priés

de donner de leurs nouvelles d'urgence a Marcel
et Bcrihe. Leur écrire : Berthe, Casa Lahuerta,
Tapinaiia 3, Valencia (Espagne), Mignot aussi,
s'il existe encore.
Andrée. — Ecris de suite à Berthe. à t'atosso

cixlessus. As-tu des nouvelles de BéjQ î
Bureau demande nouvelles d'un camarade

belge, auquel if a donné asile en 1914.
Un étudiant anarchiste qui doit aller passer

quelque temps à Bri&nçon, serait heuîeux de
savoir s'il pourra y rencontrer un compagnon
ou une compagne anarchiste. Ecrire : Georges
Vidal. 16, ru© Saint-Laurent, Aix-en-Provence
(Bouches-du-Rhône).

ww

Langue internationale Ido. — Un cours gra¬
tuit a lieu tous les mardis à la Bourse du
Travail de Paris, salle B des coure .profession¬
nels.
Pour lo cours gratuit par correspondance,

écrire avec timbre pour réponse à « Emanci¬
pants Stelo ï, 15, rue de Moaux, Parte (19®).
Stella. — Foyer éclectique d'études par c

libre examen. Réunion dimanche 25 janvier, à
15 heures, 49, rue de Bretagno. Invitation à
tous. Pour les renseignements, à Mlle Berthe
Vizade ,119, rue Cardinet. Paris (17®).

Fédération Anarchiste
»►*<«

GROUPE DE? CAUSERIES POPULAIRES
DE LYON

L'anarchie se divise en deux courants dis¬
tincts, l'Individualiste et le Communisme.
C'est donc aux anarchistes communistes
que nous nous adressons spécialement à
seule lin qu'œuvrunt de concert nous puis¬
sions montrer que notre idéal e3t quelque
chose de tangible et do réalisable.
Si nous voulons aller vers la Révolution

libératrice c'est donc dans ce sens qull nous
tout évoluer. La classe ouvrière étant con¬
duite par des mauvais bergers, qui la main¬
tiennent dans sa servitude, la politique em¬
pêchant toute transformation vers le mieux ;
le fonctionnarisme empêchant toute action
émancipatrice ; seuls les anarchistes œu¬
vrant en dehors de toutes ces sectes, sans
esprit d'arrivisme et par pur désintéresse¬
ment, peuvent vraiment aider les travail
leurs h conquérir leur émancipation totale
Notre groupement des « Causeries Popu¬

laires » fait depuis quelques mois des ef¬
forts pour arriver à des résultats positifs.
Tous les vendredis des causeries sont faites
par des camarades sur des sujets variés.
Nous sommes donc en droit de demander à
ceux qui se réclament do notre idéal de ve¬
nir grossir notre groupement et nous aider
pour la- bonne besogne de propagande que
nous avons entreprise. A seule fin qu'étant
plus nombreux nouss puissions faire de plus
grands efforts, dépenser une plus grande ac¬
tivité. Et pour que d'ici peu nous soyons à
même de rivaliser avec les partis prétendus
avancés, de quelque couleur qu'ils soient,
et où chacun n'aspire qu'à monter sur le dos
du voisin pour essayer de décrocher la tim¬
bale.
Notre propagande à nous doit se manifes¬

ter d'une tout autre façon ; par l'exemple,
par le désintéessement, par l'action. Sa¬
chons rester logiques tavec nos principes,
notre doctrine, pour éviter de donner prises
aux critiques, toujours faciles, de nos ad¬
versaires
Donc, pour en terminer, nous disons :
Que tous ceux qui désirent connaître no¬

tre point da vue, aider à la vitalité de notre
groupe, prendre part à sa propagande, vien¬
nent aux réunions hebdomadaires, qui ont
lieu tous les vendredis, salle de l'Emancipa¬
tion, 17. rue Marignan, à 20 heures.
Invitation cordiale à tous.

Pour le Groupe :
JOURNET Claude.

AVIS IMPORTANT. — Il est rappelé particu¬
lièrement aux membres du Comité d'initiative
ainsi qu'aux secrétaires de groupes ou délégués,
qu'il y a réunion de la Commission tous les
lundis soir, à 8 h. 30, 49, rue de Bretagno et
que leur présence est indispensable sauf motif
absolument motivé, ainsi qu'aux secrétaires.
Pour les délégués présents,

A. LEROY.

Groupe des 10®, 19* ef 20® arrondissements. —
Réunion le mercredi 21 janvier, à 20 heures,
34, rue Henri-Chevreau, Maison Danguy.
Pour tes adhésions : écrire à Debart, au Li¬

bertaire 69, boulevard de Belleville (11®).
Groupe des 17" ef 18® arrondissements. —

Jeudi, h 20 h. 30, chez Roffm, 55, rue Ordener.
Organisation d'un meeting. Invitation à tous.

Groupe au 11' arrondissement. — Un groupe
est formé dans le 11*. Nous ne saurions trop
insister en invitant tes copains qui n'ont pu
être présents à la première réunion, et qui
désirent voir un groupement fort, à se joindra
ù noua

Nous déclarons donner notre adhésion offi¬
cielle à la F. A. et lui faire un versement mi¬
nimum do 10 francs par mois.
Réunion du groupe Lundi 19 janvier, ù 20

heures 30, débit de tabac, 124, boulevard Vol
taire.
Pour adhésions et renseignements, écrire,

69, boù' de Belleville, au Libertaire, avec men¬
tion a Groupo du 11® i>
GROUPE DES 14' et 15". — Nous informons

tous les camarades libertaires individuels, tous
les révolutionnaires syndicalistes et compa¬
gnons sympathiques à nos idées que nous
avons formé le proupe des 14' et 15® arrondisse-
monts.

Comprenant la nécessité absolue des groupe¬
ments d'affinités, seul moyen efficace do propa¬
gande anarchiste et d'éducation, nous faisons
appel à tous dans l'intérêt même de leur idéal
révolutionnaire, pour se grouper "autour Jo
nous et nous aider à sortir de la lëtargie dont
cinq ans de guerre a plongé les consciences.
Réunion du groupe tous les dimanches matin,

à 9 heures, 18, rue Cambronne. Pour les adhé¬
sions, s'adresser au camarade Leroy, 58, rue
de la Sablière, 14*.

I compagni T liari desiderosi. di collabo-rare
a profitio délia t. stra idea c délia emancipa-
zione commune, sono informait chc si gta oos-
tituendo un Groppo Anarchico costi in Parigi,
ove la prima rirunione avrn Iuogo Domentoa 18
corrente allç are 10 antimeridfane alla libbreria
C9, boulevard Je BedJevill.?.
Virra jxreghicra. a tutti i compagni di lmgua

iUtliana di aderirvi. nunicrnsi con proponimenh
di buone batlaglic. — f'cr il gruppas Navaechia
Attilk).
BOULOGNE-BILLANCOURT. — Groupe <fq

Causeries populaii'es. — Samedi 17 janvier^
conférence sur la situation actuelle, chez Fris,
son, 95, route de Versailles.
Préparation, de la fête : le groupe théâiraj

fait un pressant appel aux camarades. Suscep¬
tibles do prêter leur concours.
Réunion tous les mercredis et samedis chez

Frisson, 95, roule de Versailles, pour le groupe
Renaud, 4 bis. rue de Clamari.
SAINT-MANDE. — Les camarades anarchistes

habitant St-Mandé sont priés de s'adresser â
Ricard, 17, avenue BerbiUion, afin de former un-
axoupe d'action.
VANVES. — Communication. — Groupe li¬

bertaire Vanves-Malakoff. — Mercredi 2t jan¬
vier, à 20 heures, réunion du groupe 115, rue
d'Arouedi, à Malakoff. — Cotisations.

Pour le groupe : Thillicr.
PUTEAUX. — Réunion du groupe samedi 17

janvier à 20 h. 30, 169. rue de Verdun. — oiu-
seris par un camarade.
LIVRY. — Groupe Libertaire. — Nombreux

fuirent les camarades qui répondirent à notre
appel, et après avoir entendu un camarade,
de la F. A. qui développa la nécessité de l'or¬
ganisation' des copains anarchistes, nous noujj
sommes immédiatement constitués en groupes
ment.
A dater de ce jour nous décidons l'adhésion

.officielle du groupe à 'a Fédération Anarchiste
et lui assurons un versement minimum de 15 £r.
par mois.
Nous ne saurions trop insister, en Invitant

les camarades qui n'ont pas adhéré, à venir
se joindre et à assister aux 'prochaines réunions
dont la date sera ultérieurement donnée dans
le Libertaire et le Journal du Peuple.
N.-B. — Pour adhésions et renseignements,

écrire à Gaston Bauchet, « Aux Sablons ». Vau-
jours (S.-et-O.).
LYON — Causeries Populaires. — Tous les

amis et lecteurs du Libertaire, désireux de
prendre pari à la décision, en ce qui concerne
{'organisation d'un meeting, au nom de la
F. A. et du groupe des Causeries Populaires,
sont priés d'assister à la Réunion du vendredi
23 janvier, à 20 heures, 17, rue Marignan, où
chacun exposera son point de vue, sur le sujet
à traiter, à seule fin, de désigner des camarades
susceptibles de prendre la parole au Meeting
et être adjoints à l'orateur de la F. A. Que tous
ceux que notre propagande intéresse soient pré¬
sents, pour montrer que les anarchistes ne,
sont pas indifférents à l'émancipation, et qu'ils)
sont décidés de mener lo bon combat sur ce;
terrain, — Pour le groupe : Jourrret.
VILLEURBANNE. — Groupe d'éducation

sociale et amis du prolétaire. — Camarades,
Après cinq années de souffrance et de misère
subies par la faute du capital, ces messieurs
qui sont nos dirigeants profitent du manque
d'éducation, qui existe dans la classe ouvrière
pour nous mater à leur aise. Eh bien, camara¬
des, un bon mouvement. Montrons â toute cetto
bande d'affameurs, fabricants de misère, quo
notre volonté s'impose aussi. Donc, assistez en
grand nombre à toutes nos réunions, groupons-
nous si nous voulons vaincre. Dimanche 18
janvier, vous êtes invités à la réunion qui aura
lieu, à 9 heures du matin, salle Lèbre, ruo do
la Gare
Les camarades de la Jeunesse socialiste sont

priés d'y assister. Causerie par un camarade
militant
Pour le groupe, H. Bitaud.
LE HAVRE. — Groupe Libertaire, 8, rus

Jeam-Bart. — Jeudi 22 janvier, à 8 h. 30, repri-
se des Causeries sur la Sociologie, par le ca¬
marade Henri Offray.
Concert pour la propagande par la chanson,

— R. Lacbèvre.
NANTES. — Librairie sociale. — Les cama¬

rades syndicalistes, socialistes, libertaires, dési¬
reux d'intensifier la propagande révolutionna,:-
re, peuvent assister aux réunicine qui &o feront)
tous les mardis à là Librairie Socoale. 46,1
quai de la Fosse. « Libre discussion en cama¬
raderie sur les questions d'actualité ».
Ils y trouveront également tous les brochu¬

res et journaux d'avant-garde.
ALGER. — Amis du « Libertaire ». — Les'

camarades de la région abonnés au Libertai-/
de ou lecteurs au numéro, qui comprennent la
nécessité d© se grouper dans l'intérêt de la
Propagande, et ppur le plaisir d'échanger des
•sentiments et des idées, sont fraternellement in¬
vités à s'adresser aux camarades J. Fabianni.
6, rue Boïeldieu, Alger et J. Lopez, rue Garni
betta, Médéa.

Le gérant, JOURNÉ.,

fwAROÛT] lifliiSYNOlCAlE,
Imprimerie Spociala

du Libertaire

'nujr—TTSc-nos j 69, boulev. do Belleville.;

LIBRAIRIE SOCIALE, 69, boul" de Belleville, Paris
Sociologie = Philosophie = Science - Hygiène = Littérature

ÀLMERAS (H. d')
Le mariage cites tous Us peuples- i.
volume in-16 avec fig. 2° édition..- 4 5°

BANGEL (A.-D.)
Le coopératisme- 1 vol. in-16 avec
'

25 figures 2 !B
Cartonné - • m 3 '•*

1BSNET (Alfred)
La suggestibilité- 1 vol. m-8° avec 32

figures et 2 planches hors-texte.... 11 25
B0LSGHE (Guillaume) _ N
Descendance de l'homme. Traduit de
l'allemand par Victor Dave- 1 vol.
in-&° écu avec gravures 2 »

BRANDIS (H. de)
Comment choisir nos lectures. Guida

raisonné des lectures utiles. 1 vol.
in-8° écu 4 5°

EUuriNtH (L.)
b orce et mariere (en réimpression). .
Chomme selon la science, son, passé,
son présent, son avenir, ou D'où
venons-nous ï Qui sommes-nous ?
Où aLons-nous ? Traduit de l'alle¬
mand par le Dr Charles Letour-
neau. 1 vol. in-8° avec de nombreu¬
ses gravures sur bois 3 5°

Nature et tcience- Trad- de l'allemand
par Le Dr Gustave Lauth. x vol.
in-8° • 7 7°

A Vaurore du siècle. Version française
par le Dr Laloy, bibliothécaire à la
Faculté de Médecine, 1 vol- in-8°. 4 50

BUNGE (tarioa-uctavio)
Le droit, c'est la force- Théorie scien¬
tifique du droit et de la morale.Tra-
duit de l'espagnol par Emile Des¬
planque, bibliothécaire de la ville
de Lille. 1 vol. in-8° de 500 pages. 3 50

Evolution de l'éducation. Trad. de
l'espagnol par A. Costes-i vol.in-8° 3 50

GARPENTSR (Edward)
Prisons, police et châtiments. Trad. de
l'anglais et annoté par Paul Le
Rouge et Alain Garnier, avocats
à la Cour de Paris 2 5°

COMTE (Auguste)
Cours de philosophie positive. 6 vol-
in-8° écu. Edition identique à la
première. Chaque volume ...... 3 50

DARWIN (Ch.)
La descendance de Vhomme et la sé¬
lection sexuelle. Trad- d'après la
seconde édition anglaise revue et
augmentée par l'auteur, par Ed-
Barbier. 1 vol- in-8° avec• gravures
sur bois, cartonné (éd. de biblioth.) 13 1»
L'édition populaire est épuisée.

DE GREEF (G.)
Problèmes de philosophie positive :
l'enseignement intégral, Vlnconnais-
sable. x vol- in-x6 3 t»

DENOY CE.)
Descendons-nous du singe ? iu-12.., 2 5°
DESHUMBERT (M.)
Morale de le nature. In-8° écu, 2e.éd. 2 |»
Jésus de Nazareth : Ma vie. In-8°
écu. 20 édition ■ 3 »

L'éducation d'après les lois de la na¬
ture (Is- Polako, Dr P- Régnier,
P.-A. Dufrenne, Ferdinand Buis¬
son. R. Broda, G- Sauvsbois). In-8° 2 I»

DODEL (Dr Arnold)
Moïse ou Darwin t Trad- sur la troi¬

sième édition allemande par Ch.
Fulpius. In-8° écu 2 !»

FAUVELLE (Dr)
La physico-chimie- Son rôle dans les
phénomènes naturels, astronomiques,
géologiques et biologiques- 1 vol-
in-16 de 512 pages 4 f»

FORMEL DE LA LAURENCIE (M. de)
Ethique et esthétique. Le bien et le
beau. 1 vol. in-16 I 50

GUILHERMET (G.)
Comment se font les erreurs judiciai¬
res. 1 vol. in-8° 3 50

Comment devient-on criminel ? 1 vol.
in-8° écu 3 50

HAECKEL (Ernest)
Les merveilles de la vie. Trad de l'al¬
lemand par A, van Gennep..,.3 50

Le monisme. Profession de foi d'un
naturaliste. In-8° écu

Religion et évolution. 1 vol. in-8° écu.
HERBART (J.-F.)
Comment élever nos enfants. Pédago¬
gie générale. Trad. de l'allemand,
par J- Molitor, professeur au lycée
de Lille. 1 vol. in-8° écu

1 5°

1 • « • * 4'é~4S

HUXLEY (T.-H.)
Du singe à l'homme. Trad- de l'an,
glais, par G. Roeder et J. Molitor-
1 vol. in-8° écu de 306 pages avec
40 figures ... .i

LALOY (D® L.)
L'évolution de la vie- 1 vol- in-8° avec
30 figures

LAMARGK (J -B.)
Philosophie zoologique. 1 vol.in-8® écu
LANESSAN (4.-L. de)
La botanique. 1 vol. in-16 de 563 pa¬

ges avec 132 figures
LANGE (F.-A.)
Histoire du matérialisme et critique

de son importants à notre époque.
2 vol. in-8°. Chaque volume
Tome I. — Histoire du matérialis¬
me jusqu'à Kant.

Tome II. — Histoire du matérialis¬
me depuis Kant-

LAUMONIER (Dr)
La physt lugie générale. 1 vol. de 583
pages avec 28 figures ..........

LAWROFF (Pierre)
Lettres historiques. Trad. du russe ef

précédé d'une préface bio-biblio¬
graphique de Marie Goldsmith. 1
vol.in-16 avec portrait en frontispice

LEFEVRE (André)
La philosophie. 1 vol- in-16 de 636 p.
LETOURNEAU (D' Charles)
La biologie (en réimpression)
La psychologie ethnique- 1 vol. in-16
de 556 pages

La sociologie d'après■ l'ethnographie.
1 vol. de 608 pages

Science et matérialisme. x vol- in-xs..

3 So

3 S®

3 So

3 S©

4 !»

4 So

4 9

4 l»

4 »

4 i»

4 »

5 i*

MANZQN1 (Dr Romeo)
Le problème biologique et psycholo¬
gique. Traduit de l'italien par Mau¬
rice Charvot. 1 vol. in-8°

MARX (Karl)
L'Allemagne en 1848. Karl Marx de¬
vant les jurés de Cologne. Révéla¬
tions sur le procès des communistes.
Traduit de l'allemand par Léon
iRémy. 1 vol.• in-i6 ^

NICATI (Dr William)
Philosophie naturelle, 1 vol. in-16. . .

Psychologie naturelle, 1 vod. in-16 de
430 pages avec 25 gravures.

Perspective naturelle, x vol. in-16..
Religion naturelle, 1 vol. in-16......
Poésie naturelle, 1 vol. in-i6-...... .•

PARGAME («J. M.)
L'Origine de la vie, 1 vol. ïn-18 de
200 pages avec 69 figures........

PELLOUTIER (Fernand)
La Vie ouvrière en France, xvol. in-8°
de 346 pages ........

PELLOUTIER (Maurice)
Romand Pelloutier : Sa vie, son

œuvre, 1 vol. in-8° avec une eau-
forte de Maurice Froment.

RICHARD (Proaper)
Doctrine du réel. Catéchisme à l'usage
des gens qui ne se paient pas de.
mots. Deuxième édition, 1 vol. in-i 2

RECLUS (Elisée)
Correspondance, 3 vol- in-8°. Tome I.

—• De 1850 à 1870. 1 vol. de 352
pages avec portrait d'après Devéria
Tonne II De 1870 à 1889, r vol.
de 460 pages avec deux portraits. «

ROULE (D® L.)
L'Embryologie générale, 1 vol. in-16
de 510 pages avec 121 figures...'.,

ROYÈR (Clémence)
Histoire du ciel, 1 vol. in-18 avec 37
figures et une planche

RUBEN (E.) et LA VERNE (B)
Evolution ies êtres vivants, 1 vol.
in-x8 avec 76 figures,.,.

3 50
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S!GARD DE PLAUZOLES (D )
La Tuberculose, 1 vol. in-x6 avec 14
figures et 5 planches en couleurs... 2 f»
Cartonné 3 >

SIEURIN (E.)
Notre globe, 1 vol. in-18 avec 44
figures et 2 cartes en couleurs.... 3 30

SPENCER (Herbert)
L'Education intellectuelle, morale et
physique. Trad. de l'anglais par
M. Guymict. 1 vol. in-S° de 280
pages 3 50

Qu'est-ce que la morale t Trad- de
l'anglais par Desclce-Auricoste, pro¬
fesseur au Lyoée de Bordeaux.
x vol. in-8" 3 30

STRAUSS (David-Frédéric)
L'Ancienne et la nouvelle foi. Confes¬
sion. Trad. de l'allemand sur la
8® édition par Ernest Lesigne.
1 vol.. in-8° écu - 3 5°
Edition de bibliothèque, gr. in-8°. 7 »

Voltaire. Six conférences. Trad. de
l'allemand sur la 3" édition par
Ernest Lesigne. 1 vol. in-8°...... 3 50

TOPINARD (Paul)
L'Anthropologie, 1 vol. de 560 pages
avec 52 gravures 4 «

TOULOUSE (Dr E.) et MARCHAND (Dr L.)
Le Cerveau. 1 vol. in-18 avec 51 figu¬

res « 3 50
TRIPIER (Dr Raymond)
Instinct et intelligence comme fonction
synthétique de l'organisme humain
pour sa conservation. 1 vol. in-8°
écu « 4 50

YUNG (Emile)
Propos scientifiques, x vol. in-12.... 2 50

BÏBLÏÛIBÎQÏÏE SOCIOLOGIQUE

Achetez tous vos livres et toutes vos bro¬
chures à La Librairie Sociale, qui se charge
volontiers du- soin de procurer aux groupe¬
ments et aux camarades une bibliothèque ra¬
tionnellement composée; quiconque désire une
bibliothèque comprenant les livres les plus

Pierre KROPOTKfNE

L'ANARCHIE
II PHILOSOPHIE m m

» m a SOH IDEAL
Prix: 1 franc

EN VENTE
à " LA LUBRAtiïig SOCIALE "

69, boulevard de Belleville, PARIS

utiles à l'acquisition des connaissances que
doit posséder an militant, n'a qu'à s'adres¬
ser à notre Service de Librairie.

Tous les camarades ont as devoir d'acheter
tout ce qui concerne livres et brochures à La
Librairie Sociale, car tous ies .services sont
assurés gratuitement avec un e mptet deûn-
téressemer,'.. tous les bénéfices réalisés vont
donc intégralement air- œuvres de propa¬
gande.

AVIS. — Pour le port recommandé,
ajouter o fr. 15 par volume.
Commandes et mandats au nom i>*

Bidault.

/


